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ARMÉES DE TERRE ET DE MER. 



DE LA VENDÉE MILITAIRE. 

CHArPiTRE IV. 

SECTION TKOÏSIÉME. 

: A ■/-.■■ ■ ;• . 

Appticatimé h Vei^iée fàiUéaire 4e9 principes générmix^ 
diveloppéi dans la section précédente. 

$'^. Ptiiiis pôoT'âtrtf^ir à cette diâtMisiUon dei ibrcesv 

Lors de la seconde entrée à Vienne, Napoléon trouva 
dans les atohWeB du conseil auli^pie un mémoire sur la 
défense de l'empire t ùe travafl estimé de l'état-mefjor au- 
tricUien avait préve ious lés cas , excepté les deux invii* 
sions qui ven&iênit'de porter successivemenl coup à l\ 
maison d'A«rtri6hê-s à ce sujet Napoléon critique avec force 
les mémoires ^oûUtairès »on entièrement descriptifii et 
historiques, où de vagues projets, qu'il n'y aura jamais 
Meu d'appliquer , éennent inutUemetit la place des don- 
nées positives toujours utiles. 
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Philîppeaux , Tarmée de Hayence dans les boues de celle 
de Saumur. 

2^ Afin déviter les difficultés matérielles dont nous 
venons de parler. 

Reconnaissons néanmoins que les marches en avant du 
Layon seraient aujourd'hui plus faciles par suite de la 
construction des routes impériales et stratégiques. 

Il n'e^^stait, lors de la preimère guerre » qu'un seul che- 
min allant des ponts de Ce vers Mortagne : à cette com- 
munication , prolongée jusqu'à Bourbon et aux Sables » 
Napoléon ajouta : 

lo Une route dirigée de Chenûllé à Vallel et joignant 
le Layon avec Nantes. 

2^ Quatre autres routes se croisant à Doué et aboutis- 
sant aux ponts de Ce» à Saumur» à Chollet et à Argenton. 

Avant 1 830» on aurait doncpu« en oas de guerre» s'avancer» 
du bas et du haut Layon sur la position stratégique de Chol- 
let et vers la Sèvre nantaise» par ddux chemins convergens. 

Aujourd'hui » la routé stratégique no 9 permettrait de 
raccorder les colonnes parallèles à une petite marche en 
avant du Layon : les voies n 28» 7 et 1 7 donneraient de nou- 
velles facilités pour se porter sur la Sèvre': les colonnes 
parallèles se raccorderaient une seconde fois sur tiette 
rivière à l'aide du chemin no 1» ou se concentreraient 
à Tiffauges» point qui' va devenir le centime de cinq com- 
munications avec la Côte » Nantes» le Layon» les sources 
del'Argenton et du Thouet, celles de la Vendée et du 
Lay. 

Mab ces nouveaux embranchemens ont auêsi Tineon- 
vénient d'étendre le théâtre des opérations importantes 
précédemment limité par Bouibon, Moniaigu etChol- 
let» au quadrilataire que figurent les villes de Bourbon , 
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lëgé, Chollet et Bressuire. La première continuera ^ 
dominer la Côte et le bas Poitou; la 8® T Anjou; les 2* 
et h^ commanderont le marais occidental et le haut 
Poitou , où des événemens décîâifs peuvent avoir lieu. 

Projet Oo 2.— Ligne oniqtie par la Sèvre nlortaise. 

On peut opérer par la haute ou basse Serre : en venant 
de Parihenay ou de Luçoïi. 

La première ligne d'opérations a le triple défaut d'être 
trop éloignée de Paris, de Nantes, de la Rochelle et du 
littoral ^, c'est celle que Biron laissa stntre au fougueux 
Westermann, le 1er juillet 1798, avec S, 000 hommes 
soutenus par detix échelons de 3000 ^soldats chacun 
à Coulanges et à Pariheiïay ; au même miomecit, ce géné- 
ral en chef allait prendre A Saumur le commaiide- 
ment d'une division active de 8000 baïonnettes pour 
secourir Nsentes, alors attaqué parla grande armée ven- 
déenne ; le 3 juillet Westermann vint jusqu'à Chatillon ; 
mais au lieu de rétrograder sur l'échelon de droite, con- 
fonnément aux nouveaux ordres de Biron que cette pointe 
inquiétait, et encouragé par un renfort de 2^000 patrio- 
tes de Parthenay , il oqcupa Chatillon jusqu'au 5 : sur- 
pris et battu dans cette ville, il rétrograda avec quelques 
débris sur Saint-Mexant. 

Le poste de Chatillon, distant de 2 ou 8 marches de 
la ligne de la Sèvre niortiaise, de Nantes et de Bourbon, 
était séparé de ees deux villes par la Sèvre et la Maine; 
par cinq lieues de traverse sur la voie, qui, de Mortagne 
conduisait h Angers; par deux lieues de chemin égale- 
ment impraticables le long de la grande route de Nantes, 
à la RochdDI«: à Touest et au midi, aucune voie milî- 
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NealBy» un 6cheIon intemiédiaii» de 2;0OO soldftU pour 
garder TYon et le bas Lay depuis le potii de la Claye. 

11,300 hommes» débarqués aux Sables » foumiroat 
1,200 bayôânette» pour la gamisou de cette ville; le reste 
foirmera dea:^ oolonnes de 7 et 6,000 hommes. 

La première suivra , à gauche , la route de la Mothe- 
Achard à Bourboti; elle laissera 2,000 hommes à Georges 
de Pointidoux l cet échelon intermédiaire , les postes 
de La Grassière , de Vaire , de Lachaise-Girault , détachés 
par la garnison des Sables, domineront les rivières de 
TAuzance et du Jaunay, qui couvrent la gauche de la ligne 
"d'opérations. 

La seconde, au centre, gagnera Bourbon par la route de 
Moriq à Laboissière des Landes, laissant un échelon inter- 
médiaire de 1,000 à la Grimaudière sur le ruisseau du 
Moilleron et à Tlngermière. 

Des 9,000 hommes réunis à Bourbon, 1,000 formeront 
ia garnison de cette ville, 2,000 autres occuperont Légé 
et Montaigu pour assurer les communications avec Nantes ; 
les 6,000 restans , manœuvrant autour de ces positions 
voisines, suffiront pour maintenir et dompter l'insurrec- 
tion. 

Cette ligne d'opérations n'a qu'une journée de ma^he : 
à droite, elle ^st couverte par le Lay, le Layon et le Guy- 
Chatenay ; à gauche, par la plaine, les rivières d'Auzance, 
(îu Jaunay et de la Vie : une fois la division active établie 
entre les villes de Bourbon, Légé et Montaigu, les commu- 
nications n'auraient plus lieu qu'accidentellement par la 
ville des Sables et la mer, mais avec Nantes ou La Rochelle 
devenus centres d'opérations. 

En 179S, et dans cette direction > Boulard s'est avancé 
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a\ec 5,000 fantassins, sur deux colonnes, jusqu'au-delà de 
la Vie, et s'y est maintenu seul pendant deux mois.. 

Aujourd'hui» par suite de l'existence des routes, n^ 7etA, 
qui, en dehors de Bourbon, lient le centre delaVeadée^ 
au littoral , il serait plus, essentiel encore de rélablir là 
communication entre Nantes et Bourbon, afin de mieux 
intercepter ces deux routes si aTdnt^euseS; povor l'insur-^ 
rection. 



Projet Do 4. ~ £igiie uni^e par Nantes. 



On peut déboucher de Nantes, sur le point milâaire ^ 
Bourbon par le Port-Saint-Père et Machecoul, au-desâ^us 
du lac de Grand-Lieu ; par Légé et Montaigu' eii aval ; ou 
bien par les deux directions à la fois. 

En débouchant de Nantes, au-dessous du lac de Grand* 
Lieu, on marche directement à la côté, dans un pays' ou-* 
vert, ayant la mer à droite , le Tenu et la Boulogne à gau- 
che ; mais on s'éloigne trop de Bourbon qui commande 
tous les afiluens : ce plan d'opérations est celui que Grôu- 
chy prc^osa en août 17 tô; les représentans Cavagnac et 
Philippeaux le firent adopter au comUé de salut public. 

Suivant ce maréchal , alors chef d'état-inajot, il aui^t 
follù joindre la garnison de Mayence , forfe dé 10,000 
honames, à l'armée des Côtes-dè-Brest qui corii|>taît û,2â5 
disponibles ; marcher de Nantes au-devant dés 8,000 $ol- 
dats de la division des Sables, par Port-Sarnt-Père, Màcho- 
coul et ChàBans; pénétrer ensuite au ccèur du'^ays^ en 
désarmant les bampagncs; agir, en même tetopSj'^esdifL 
ferons points de la circonférence potor termmer cette 
guerre affligeante p&t une grande «t seule opération : 
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de ses embranchemens , ou de ceux de la route n^ 3 qui 
la prolonge sur Angers ; points qu'il faudrait garder en cas 
d'une autre insurrection. 

La portion de la voie n^ 7 comprise entre Légé et Mon- 
taigu/ l'ancienne route de Port-Saint-Përe à Machecoul, 
les voies n** 18 et 21» dessinant un demi-cercle à une mar- 
ehe à l'entour de Nantes , faciliteraient les jonctions et les 
communications entre les différentes colonnes sorties de 
cette ville par chacune des neuf routes divergentes , an- 
ciennes ou nouvelles, dont il vient d^être précédemment 
question. 

Ce réseau de communications étendra vers la Vendée 
militaire la sphère d'activité de la capitale de l'Ouest, 
donnera lieu, aune marche tout autour, à l'accroissement 
de huit centres de populations , dont deux , Légé et Mache- 
coul, rattacheront définitivement Nantes à Bourbon. 

Mais une faute ; qui , & nos yeux , compensera une par- 
tie de ces avantages, est d'avoir donné passage à l'insurrec* 
tion , entre Nantes et Bourbon , en prolongeant la route 
n* 7 depuis Chollet jusqu'au Marais et à l'un des princi- 
paux points de débarquement de la Vendée militaire : 
cette route a d'ailleurs l'inconvénient de porter un coup 
fatal à Bourbon qui ne sera plus l'intermédiaire indispen- 
sable entre la côte, Angers ou Saumur; ainsi l'accomplis- 
sement des projets politico-militaires de Napoléon devient 
plus difficile. 

Projet m 5.— Envahir la Vendée par Nantes et le Layon. 

En opérant à la fois par Nantes et le I^ayon» projet que 
Canclauz ût adopter et essaya le 3 septembre 179d, les 
deux points de départ sont éloignés de trois niarche^ l'un 
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de Taùtre; séparés par trois rivières, le Layon, la Maine 
etlaSèvre; parle grand contrefort de Saint-Florent et le bo- 
cage : le point de concours ne peut être que Mortagne, 
à quatre marches de la Côte, à trois de Bourbon et l'on 
ouvte tout le littoral aux rebelles : tels sont les inconvé- 
niens du plan de Ganclaux, renouvelle de ceux suivis par 
Leygonnier le 26 mars et par Berruyer le 7 avril : tous 
les trois ont également échoué. 

Le projet Ganclaux , adopté à Saumur le 3 septem- 
bre 1793, contenait les dispositions suivantes. 

» Le centre de l'armée partira le 11 septembre, son 
» avant-^arde sera lé même jour à Pont-James pour ap- 
]» puyer le mouvement de la colonne de droite qui dès 
» le 9 se sera avancée par le port Saint-Père et Machecoul, 
» Légé etPaimbœuf; la réservé occupera Villeneuve jus- 
« qu'au lu, passera la Sèvre à Vertou et viendra le 15 
» appuyer, de la rive droite, l'attaque de Glisson par le corps 
» d'armée qui aura couché le 13 à AigrefeuiUe ; elle se 
» rendra le 16 à Mortagne par la rive droite de la Sèvre ; 
» là colonne de droite couchera le 18 à Montaigu , le 
n lU k Tiffanges, le 16 à Mortagne : la légion nantaise 
w et une partie de la garde nationale de cette ville occupe- 
» rohtle lu Villeneuve, la Hibaudière et Goulaine. 

Le même jour, les trois divisions de l'armée de Saumur 
devaient s'avancer à Ghemillé, Vihiers et Argenton-le- 
Ghâteau. 

L'armée des Sables, qui avait reçu ordre d'être à Morta- 
gne le 16 , dût d'après un nouveau plan plus approprié 
à son faible effectif, garder une défensive active ; les sept 
divisions de deux mille hommes dont elle se composait, re- 
çurent ordre de se porter en avant, d'occuper et de retran- 
cher Saint-Fulgent , Ghantonnay , la Ghataigneraye, Bres- 
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sqird, Argenion» Tihiera, Pontr-Barré, s^élendant de Tane à 
l'autre rSh et formatit 5ur q^aaiante^cînq lieu^ d*élendae» 
une chaîne contmiie de fréquentes patrouilles pour em- 
pêcher rinsurrectiôn de déborder vers l'intérieur. 

Le mouvement de Gandaux fut seul exécuté, du iO au 
17 septjSDgibre ; le 18 l'armée des Sables évacua ses poM- 
ûovft en avant de la Sèvre, par suite d'une nouvelle déci- 
sion de l'état -major de Saumur (1) qui annuUaît l'ar- 
rêté précédent. 

Rossignol, qui avait transmis le 10» & l'année de la 
Rochelle, CQ: contre-ordre sans en avertir Ganclaux, fit 
marcher en avant, ce même jour, sur ChemiUé et Coron» 
deux colonnes jusque là inactives ; la seconde fut battue 
le 18 ; toutes deux rétrc^adèrent aussitôt ; la première 
ne put éviter un échec le lendemain : l'opération rentra 
donc dans le plan no U. 

La colonne de gauche de l'an^iée de Nantes, au lieu 
d^agir . sur la rive droite de la Sèvre resta en réserve à 
Yertou et aux Sorinières; la colonie de droite s'étendit 
davantage par Vue , Pomic et Bourgneuf ; le 18 Skepte^- 
bre, Klébçr poussa jusqu'à Torfou avec une avant-garde 
de . deqx mille hommes tandis que le coips de bataille 
restait à CUssonj il reçut un échec le 19; Beysser fut sur- 
pris le 22 dans Montaigu : ces deux événemens obligè- 
rent Ganclaux. à rétro^ader sur Nantes. 

Projet n» 6,— Par le Layon et la Sèvre niortaise. 

En prenant pour double base d'opérations le Layon et 
la Sèvre on s'expose aux inconvéniens des plans n^* 1 
et 2. 

(1) En date da 11. 



r 
I 



ARJHÉIS INStRftECTtOMNELLE. 19 

Ce projet d'invasion est celai que Ronsin voulut fdré 
adopter au général Rossignol , le 29 août 1798, dès l'ar- 
rivée de la colonne de. Mayence. 

Il y avait alors quarante mille soldats dans la Vendée 
militaire; quinze mille sur la rive droite de la Loire 
depuis Tours jusqu'à Nantes; autant de Niort àLa RocheHe 
et aux Sables, plus la division de Mayence dontreffectif 
était de dix mille bayonnettes. 

Les trois premières colonnes , dans lesquelles l'armée 
de Mayence devait être répartie, se seraient dirigées de 
Pont-Barré , de Doué et de Thouars, sur Glisson, Ghollet 
et Mortagne, restant en butte, pendant plusieurs jours, 
aux attaques successives de la masse insurrectionnelle , 
facilitées par des intervalles de plus d'une journée de meor- 
che entre elles : la quatrième, eu s'avançant de Chantonay 
àMontaigu, aurait été encore plus aventurée au milieu du 
bocage, obligée de forcer une suite non interrompue de 
défilés célèbres par les catastrophes que les républicauis 
y ont éprouvé à différentes époques de la guerre : la 
canquîème, prenant position entre les Sables et Montai^, 
aurait assuré la communication de Nantes sur la Rochelle et 
intercepté celle des insurgés avec la mer : la moitié des 
douze à quinze milles soldats restans' devaient garder les 
principaux postes autour du payB insurgé; l'autre, épar- 
pillée en coips d'éclaireurs, aurait lié les différentes 
colonnes entre elles pendant leur marche. 

En press€uti ainsi teruiemi^ ajoutait Ronsiia, on peul 
diuiser ses forces ou les rassembler pour les attaquer au 
moment même de tous côtés. 

Ge résumé fesait présager le fatal succès que devait 
avoir un pareil projet, mis quatre mois plus tard à exécu- 
tion^ar le général Turreau. 
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On devait s'attendre que les insurgés refoulés sur le cen- 
tre heurteraient avec une supériorité décidée contre Tune 
de ces cinq colonnes de six à sept mille soldats ainsi 
aventurées. 

La Sèvre nantaise et la Maine, trente-cinq lieues de bo- 
cage sans routes et le prolongement plus couvert et dif- 
ficile de l'arrête du Cantal» séparaient les deux armées» 
dont le général républicain voulait inutilement réunir les 
principales masses à vingt-cinq lieues du littoral et de la 
Rochelle» où cependant il y avait plus à craindre qu'ailleurs. 

Prcjel v9 7. — Par Nantes et la Sèvre niortaise. 

On jpeut opérer par Nantes et ta haute ou basse Sèvre 
niortaise. 

Ce dernier plan fut indiqué par Biron» lorsqu'artivé à 
Angers et apprenant la délivrance de Nantes, il proposa, 
le 8 juillet 1708, à Canclaux, de réunir ses forces aux 
siennes pour rétablir la communication de Nantes à la 
Rochelle» mettre les côtes à l'abri de toute entreprise de 
l'étranger et pénétrer ensuite au cœur de la Vendée mili- 
taire. 

La division des Sables devait après deux marches occu- 
per Machecoul et toutes les positions intermédiaires ; un 
corps déboucherait de Nantes pour aller à sa rencontre. 

Biron , parti avec une forte colonne de Pont-Charron 
pour Montaigu, serait appuyé par deux échelons poussés 
des villes de Luçon et de Niort sur Bourbon et la Gha- 
taigneraye. 

Ce plan, adopté par Canclaux, combattu par les repré- 
sentans, fut rejeté : il avait été en partie exécuté par les 
généraux Beysser et Boulord, mais avec trop peu de con- 
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cerl, «n mai 1798; il fut propotsé de nouveau pat Grouchy, 
chef d'état-major des côtes de Brest, en août 1793. 

Après les projets nos 2» 3 et U^ il parait être le meil- 
leur, surtout quand on a suffisamment de forces: les deux 
bases d'opérations liées par les routes de Luçon et des 
Sables, par la mer et la plaine, n'ont entre elles que vingt 
lieues de bocage moins difficile : elles conduisent entre les 
positions importantes de Bourbon et deMontaigu,à quinze 
liet^es de la côte, de Nantes et delà Rochelle: toutes fois, 
l'échelon de la Ghâtaigneraye, si éloigné et si isolé de Mon- 
taigu, était assez aventuré vers le centre de l'insurrection; 
d'un autre côté, Machecoul devait plutôt être occupé par 
les troupes de Nantes que par celles des Sables : n'aurait- 
il pas été plus militaire de n'opérer, au sud, que parla 
basse Sëvre; de prendre Montaigu et Légé pour points de 
réunion avec la colonne de Nantes; Lamothe-Âchard, 
Bourbon et Ghantonnay pour échelons intermédiaires ? 

De retour à Nantes , le général Ganclaux, après la mal- 
heureuse affaire de Torfou, soumit, le 24 septembre 1793, 
aux représentans et fit adopter un projet d'opérations par 
Nantes et la Sèvre niortaise. 

Deux masses de combattana devaient êtreform.ées, l'une 
à Nantes, l'autre à la Ghâtaigneraye, pour pénétrer rapi- 
dement au centre de la Vendée, et faire leur jonction 
entre Montaîgu et Mortagne: ce projet parait hardi et péril- 
leux surtout avec d'aussi faibles moyens. 

Les deux bases d'opérations étaient séparées par trente- 
cinq lieues de bocage et l'on n'avait alors que le seul 
chemin de Nantes à laRochelle pour communiquer del'une 
à l'autre : aujourd'hui la voie stratégique n® 19 faciliterait 
l'exécution de ce plan qui, à moins de circonstances sem 
blables à celles qui le firent proposer en septembre 1793, 
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doit être rejeté par cela seul qu'en Texécutant on rappro- 
cherait les rebeljes de la côte et de leurs secours mari- 
times. 

GanclauXy pour qui Téchec de Torfou n'avait pas été 
un avertissement inutile, corrigea les défauts de ce pro- 
jet que les circonstances commandaient, par une grande 
habilité dans les détails d'exécution; il resta^ du 24 sep- 
tembre au 1®T octobre à Montaigu, pour y réunir toutes 
ses colonnes et attendre des nouvelles des autres divisions. 

Le 2, son avant-gai^de poussa de Lachardière desreconnais- 
sances sur Saint-Fulgent et les Treize-Septiers; vingt-cinq 
cavaliers furent même jusqu'à Luçon, communiquer avec 
l'armée de la Rochelle, et demander de nouveau que ses 
forces actives fussent portées à Saint-Fulgent, tandis que 
celles de Saumur s'avanceraient sur Bressuire et Ghâtillon. 
Ce concours puissant ne fut promis que pour la fin de la 
quinzaine. 

Le 6, Canclaux, réduit pour le moment à ses propres 
forces, menacé sur son flanc gauche du côté de Clisson 
par le corps vendéen de l'Est, sur son flanc droit du côté 
de Légé par le corps de Charette, de front du côté de Tif- 
fanges par les vingt-cinq mille hommes de la grande ar- 
mée du centre, bat celle- ci aux Treize-Septiers avec quatre 
mille hommes d'avant-garde, tandis qu'il maintient les 
dettx autres divisions par le gros de son armée (1) restée 
sous. les armes à Montaigu, mais détachant en avant un 
échelon intermédiaire : il revient à Montaigu pour écraser 
les corps de droite et de gauche se bornant à contenir 
les débris de l'armée battue par une reconnaissance pous- 
sée jusqu'à Tîflauges sur la Sèvrc niortaise. 

(1) Comptant 6,000 bayonnettes. 
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▲prèa» le départ de ce chef, les généraux et k gonver- 
nement décidèrent que son plan serait continué : Haxo îtà 
dirigé deMontaigu 9ur L^é; mais Gharette en était heu- 
reusement parti pour son expédition de Noimioutiers. Le 
16, après les combatsheureuide laTremblaye et de Saint- 
Christophe, Tarmèe républicaine, forte de rihgt-détix mille 
hommes par suite de la jonction des forces actives venues 
d'une part de Saumur, d'Airvault et de la Chàtaigi^èraye, 
àBressuire et Chatillon, de l'autre deLuçon aux Herbiers, 
prit position en avant de GhoUet; le surlendemain. 19 les 
quarante mille Vendéens de d'EIbé et de Bonchamps 
furent battus et rejetés sur la rive droite de la Loire. 

Ainsi, couronnant les savantes dispositions du général 
Canclaux, Kléber eût la gl^oire de mettre jBn, sous le 
nooDi du général Léchelle, à la grande guerre d'insur- 
rection dans la Vendée militaire. 



Projet no 8v— Bovahir la Yendée par Nante», Banmar 

•t la Rochelle. 



Le projet d'attaquer l'insurrectiion en marchant à elle 
^ar Nantes, Angers et la Rochelle, est le plus dangereux 
de tous, puisque chacun des trois corps peut-être suc-^ 
cessivement battu pat* la mas&e des rebelles forcée de se 
réunir au centre ; si on ne forme pas une espèce de rideau 
le long de la côte , comme en janvier 179/i, lorè de là 
marche des douze colonnes infernales du général Tur- 
reau, les insurgés auront en outre l'avantage d'être rap- 
pi^bés de la mer; mais les chances de revers partiels 
augmenteraient encore par suite de cette quatrième direc- 
tion sur laquelle il faudrait.opérer. 

Ce système d'opérations, admissible tout au plus con* 
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tre des insurrections partielles que l'on veut cerner et abatr 
tre d'un seul coup» fut suivi en 1794 par le Général 
Turreau avec aussi peu d'humanité que de succès : nous 
examinerons en détail» dans un des chapitres suivans , à 
propos des insurrections partielles, ces opérations malheu- 
reusement célèbres; mais avant» nous parlerons de la guerre 
d'invasion par une armée insurrectionneUe ; le chapitre 
sur la chouannerie» un autre sur le rôle réservé à la Vendée 
militaire dans le cas d'une invasion étrangère termineront 
le troisième et dernier livre» 

Do chef militaire contre une insurrection généralef 

Un pays insurgé est le théâtre de guerre le plus élevé 
et le plus étendu : selon sa conduite politique» militaire ou 
administrative» le chef peut changer le rapport des forces 
amies et hostiles : que de combinaisons savantes » que de 
brillans succès peuvent résulter d'un usage habile de tous 
ces pouvoirs réunis dans un seul homme, si haut placé et 
souvent libre de tout contrôle. 

Mais il faut à ce. général capacité» étendue et variété de 
connaissances» activité et persévérance; ce grand esprit 
d'ordre qui sait circonscrire les ravages de$ passions poli- 
tiques et suppléer au défaut des institutions régulières; la 
tolérance et l'impartialité pour calmer et rapprocher tous 
les partis; la douceur et la bienveillance» qui» en travail- 
lant avec ardeur au bien» captivent les peuples » surtout 
lorsqu'elles sont unies à une certaine fermeté ; l'élévation 
d'esprit » cette haute probité politique et administrative 
sans lesquelles» dans l'exercice d'tm tel pouvoir» le cou- 
rage» la persévérance, la résolution et la science mili- 
taire n'obtiennent que des succès éphémères inutiles» 
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peat-*être même dangereux : avec toutes ces qualités, 
aussi rares qu'indispensables; avec la faveur et la, con- 
fiance du pouvoir, le commandant en chef verra les 
plus grands obstacles s'applanir devant lui et la fortune 
sourire à touA ses projets. 

Ces considérations doivent rendre les gouvememens 
jcirconspects dans le choix des hommes à qui ils confient 
Jeurgloire et pour ainsi dire, les destinées de deux nations. 

C'est surtout dans une contrée, dont la population 
réunie en grandes armées se présente sur les champs 
4e bataille, que la mission du chef chargé de conquérir 
^et de pacifier est grande : le problème est compliqué alors 
par les considérations militaires les plus élevées. 

Si Viriathe, Sertorius, Tacfarinas et Spartacus, dans 
l'antiquité^ se sont fait un nom comme cl^efs de partis 
insurgés, la conquête et l'administration de la Gaule ont 
suffi pour élever César au rang des premiers capitaines; 
cette grande tâchç à la fois politique et militaire, fut 
même sop véritable achemi;Qement 4 l'epipire qu'il s'était 
montré digne d'exer.cer. 

L'pccYq)ation de la Palestine par les croisés pendant 
cinquante ans, l'établissement des Européens dans leurs 
colonies de l'ancien et du Qouveati monde, tout récem- 
ment la conquête de l'Egypte par les Français, résultèrent 
aussi de combinaisons savantes et heureuses : mais cette 
dernière expédition, par sa grandeur, son éclat et l'in- 
fluence qu'elle exercera sur les destinées de l'Orient, 
mérite le plus d'être mise en parallèle avec la Conquête de 
la Gaule. 

Sous l'Empire, la guerre de la Péninsule a vu jplusieurs gé- 
néraux français déployer le même genre de talens contre 
les armées espagnoles ou auxiliaires qui les cernaient de 
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tpiltes parts ; elle éleva même, à juste titre, Vim d'eux 
à la premi^e dignité militaire (1) : mais cette lutte, d*ail- 
letirs eiaitièrement dépendante des vicissitudes de la gran- 
d^ftivptée, n'a géfiéralemeiit pas été heureuse pour nous* 
L'absence de l'unité dans le commandement fut aussi 
une de0 causes de revers. 

Nùv» avons Baffisammeat fait connattre le è^stélne po- 
fitico * militaire de César; une étude sur Napoléon en 
Egypte serait du plus haut intérêt et bien propre à faire 
connaître toutes les cpiaUtés et devoirs imposés à un gé* 
néral au milieu de populations envahies : mais, dans un 
rang inférieur et sur un théâtre duquel nous ne devons 
pas nous éloigner, la Vendée militaire, d'autres généraux 
fixent notre attention. 

Ceux qui ont rendu le plus de services contre la grande 
insurrection de l'Ouest sont, dans l'ordre chronologique, 
Biron, Canclaux et Kléber : asseî illustres pour faire au- 
jourd'hui autorité, pour les importantes questions qui 
nous occupent, ils méritent quelques lignes d'histoire. 

Biron fut célèbre en Europe sous le titre de duc de 
Lauzun , par les grâces de son esprit et de son physique, 
ses long» voyages , le nombre et l'éclat de ses aventures 
galàntesv la dilapidation d'une immense fortune (2) : en 

Amérique, il fixa les regards par sa bravoure chevaleresque 
et des talens militaires précoces. 

A son retour, il àe jeta parmi les mécontens, par suite 
du refus qui lui avait été fait de la survivance de son 
oncle au p^oste de colonel du régiment des gardes : député 



. (l>Xe mafëehal dae d'Albufëra. 

1%) £b 1777, ne irpuyant plu» à emprimter, il vendit lous ses biens 
au prince de Cruemené pour 80,000 livres de rentes viagères. 
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de la noblesse du Qaercy aux états^énéraux » il détint «n 
1789 cœafident du duc d'Orléans. 

Un mémoire qu'il publia, en 1792, sur la défense des 
frontières de la Sarre et du Rhin» le fit remarquer «t 
employer par le nouveau goUTemement. 

A Lille, un écbec suivi d'une sédition mibtaîre, mit «a 
vie avec celle de Dillon en das^er: commandant de la 
Corse» puis général en chef de l'année dltaËe» son carac- 
tère généreux et chevaleresque le firent aimer du soldat : 
Ï41 mail79â»le comité de salut public le for^ d'accepter 
le commandement de l'armée de la Bodielle. 

Biron, sans contredit le plus capable des généraux qui 
parurent à l'origine de la guerre, vit de suite les abus qui 
minaient les armées de l'Ouest; les dénonça courageuse- 
ment, travailla avec ardeur à les réformer : l'autorité rivale 
des comités excitait alors l'indiscipline des généraux subor- 
donnés; elle ne lui permit pas toujours de réussir (1). 

Chacun proposait son plan de campagne, les avis com- 
me nous l'avons dé}à dit, étaient discutés en assemblée 
pcditique, d'où s'échappaient aussitôt des espions royalistes 
pour avei^tir du parti adopté et presque toujours imposé 
au général. En juin 1798, il fut prescrit à Biron d'aban- 
donner les embouchures de la Sèvre et de la Charente 
pour marcher avec toutes ses forces au secours de Saumur 
alors menacé : heureusement ce général comprit que la 
Vendée militaire ne pourrait déborder vers le centre de là 
France, ni même être dangereuse sans l'appui de l'étranger; 
qu'il faUait intercepter les côtes le long de la route de la 
Bochelle à Nantes, couper la communication du midi» 



(2) Voyez les leUres de Biron au ministre, en date du 51 mai • et des 
l«r, 9, 26, 55 et 25 juin 1793. 
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conserver, surtout, la Rochelle et Rochefort, ces deux 
points capitaux dons toute guerre civile entre la Loire et 
la Gironde : il refusa|d*obéir, offrant un secours à la divi- 
sion de la Loire et demanda son rappel. Cette énergie 
sauva la république et restreignit les destinées futures de 
l'insurrection : le comité de salut public céda» donnant 
toute satisfaction au général (1) , que peu de jours après il 
devait sacrifier : il terminait ainsi sa réponse. 

» Vous connaissez, général, l'instruction décrétée par 
» la convention nationale, vous savez de quelle considé- 
» ration et de quelle confiance elle a voulu investir les 
» généraux. 

» Depuis quevous êtes arrivé dans les départemens de 
» l'Ouest, vous vous êtes constamment occupé à former et 
» organiser l'armée, vous avez arrêté un plan de campa- 
» gne, vous avez justifié nos espérances. 

» . La représentation nationale sera à l'armée ce qu'elle 
» doit être; elle maintiendra l'ordre et la subordination, 
» elle appellera la confiance et la fixera sur le général. 

)> Les grandes difficultés qui auraient pu s'opposer à 
M vos succès sont écartés; tout concourra à vos plans mili- 
» taires; vous avez servi la patrie parce que vous l'aimiez , 
» vous continuerez de servir la république, et c'est à la 
» tête de l'armée que vous commandez que vous devez la 
» servir dans les circonstances où vos succès doivent avoir 
» la plus haute influence sur la liberté. » 

» Nous attendons, général, de votre civisme, de votre 
» dévouement pour la république que vous conserverez 

(1) Voyez les leUres de Biron aa ministre de la guerre, en date des 
l«r et 26 juin; l'arrêté pris à Tours, par les généraux de Tarmée, le 
25 juin ; le plan adressé de Saumur par Biron à Boulard , le 8 ; les 
lettres du Comité de salut public des Sables, et des représentans Mer- 
lin et Gilet au gouvernement, dans le milieu de juillet. 
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» le commandement de l'armée sur lequel la république 
» fonde ses espéranees^ « 

Signé CkUBOU , Berlier» Rah£l; 
chargés de la coitespoDdance*. 

• 

Dès son entrée en fonctions» Biron avait demandé des 
pouvoirs pour pacifier l'Ouest, entre autres celui de négo- 
cier avec les rebelles} inoyens à l'aide desquels» . l'illustre 
Hoche parvînt plus tard à soumettre le pays; mais le noble 
duc avait un nom trop impopulaire pour qu'il lui futper-, 
mis de mettre à exécution ce plan, qui» avant la terreur, 
aurait étouffé une guerre civile, depms effrontément exploi- 
tée et entretenue. 

Arrivé le premier sur ce théâtre sanglant d'intrigues 
et dans le plus fort du désordre, lorsque tout tendait à la 
désorganisation» Biron irrita par de sévères avertissemens, 
de courageuses résistances, des vues politiques généreuses et 
habiles : ilfallait àce pouvoir naissajit des hommes neufs éga- 
lement libres par leurs habitudes», leurs souvenirs et 
leurs croyances; pouvant marcher sans dégoût comme 
sans crainte et même sans préocupationsr avec un aveugle 
et sublime dévouement, au milieu d'un épouvantable cahos : 
entre les dépositaires des vieilles traditions et les grands 
hommes de la République» on avait besoin de l'interrègne 
des Ronsin et des Rossignol : Biron , soldat et courtisan 
du dernier régime, devait résister, crier au naufrage en 
signalant les plus dangereux écueils; accusé à tort par Ron- 
sin d'avoir fait arrêter le brave Rossignol (1), il porta sa 

(1) Rossignol, commandant la 55« division de gendarmerie, avait 
été arrêté par ordre de Westermann, le 29 Join, pour avoir prêché 
rinsnbordination , et antres délits graves; mais protégé par llonsin, 
il fut mis en liberté, noinmé général de brigade, le 12 Juillet, général 
de division et commandant en chef de Farmée des côtes de la Rochelle, 
le 27 dn même mois. Anssitôt Eossignol écrivit que la tâche était otf- 
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tète sur réchafaud^ hissant sa correspontïance comme 
i^xe énergique protestation contre notre politique intérieu- 
re de l'époque; protestation» qui, tât ou tard devait éclai- 
rer le pouvoir, la nation et la province révoltée elle-même : 
dans ces jours désastreux, peu d'hommes rendirent au 
pays d^aussi éminens services, furent plus indignement 
calomniés et sacrifiés. 

En allant au supplice , le 81 décembre 1978 , cet 
homme célèbre, alors âgé de &6 ans, dit avec fermeté et 
repentir ; je meurs puni de mon infidélité envers Dieu, le 
roi et mon nom : on a' pensé que le comité de salut pu- 
blic ne fut, dans cette drconstance, qub l'agent involon*- 
taire d'un parti : condamné d'avance , Biron était surtout 
coupa ble d'une naissance illustre, de n'avoir pas émigré, 
et de trop bien servir la république. 

Depms, la plupart des écrivains n'ont vu, dans ce géné- 
ral, qu'un favori de l'ancien régime, déplacé et au moins 
inutile à la tête des armées de la révolution : mais l'histoire 
laisse longtemps parler avant de prononcer son mot qi^i 
seul subsiste. 

Les généraux Kléber et Canclaux se sont rendus égale- 
ment célèbres; l'un, en 1794, contre les insurrections par- 
tielles ; l'autre, à la fin de 1798, contre l'invasion de la 
Vendée militaire sur la rive droite de la Loire : nous leur 
consacrerons quelques lignes à la suite des chapitres qui 
auront rapport à ces deux genres de guerres insurrec- 
tionnelles. . 

FIN DU CHAPITRE IV ET DU TOME II. 

Le chef de bataiUon au 14« léger, 

ROGUET. 

âM9M â/6 sa partie, mais qu*il se reposait sur les lumières de Ronsin, 
pour lequel il demandait le grade de général de division qui fut accordé. 
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LA TECHNOLOGIE 

DES ARMES A FEU. * 



Préface* 



Ce n'est qae dans ces derniers temps que renseignement de 
la oonfectîdn dtt matériel de guerre (autrement dît la leoli- 
nologie militaire) a été traité comme une branclie spéciale 
et dUtincte de la science dé la guerre; il est vraisemblable 
que cette manière de la<:on«idérer ne pourra que tourner au 
profit de son développement ; et il est fort à désirer , par con- 
séquent, que Ton continue de la considérer ainsi d'une ma*- 
nière isolée* 

Mals^ toute scieni^;indépend«nte a aussi son histoire pro^ 
pre:; si donc U technologie militaire est destinée â prendre 
rang parmi les sciences, il conviendra de préterdésormais â son 
étut antérieur une attention plus sérieuse que celle dont elle 
a, été Tôbjet jusqu'ici. Car jusqujà ce jour les perfeotionne- 
mens successifs du matàriel de guerre, n'ont été mentionnés 
qu'occasionnellanent dans l'cacposé historique des évenemens 
militaires. 

Ij^ présent écrit a pour objet de rassembler, tout^ce que les 
do«4]imens ^istaiis noqs fournisaent de propre à faire connai* 

* Les notes et additions en petit caractère à la suite des paragraphes, 
a^farliemientau traducteur. Les notes sont indiifoées dans le texte par 
Doe as^érique » et dans les renvois par un numéro d'ordre , qui est le 
même que celui de la notice à laquelle elle se rapporte. Les additions 
ont aussi des numéros d'ordre , qui sont la suite naturelle de ceux des 
notices du texte. 
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tre la marche progressive dé la tecBnologie des armes à feu 
(branche principale de la nouvelle technologie militaire), et 
des rameaux qui s'y rattachent \ malheureusement les maté- 
riaux que nous pouvons ainsi recueillir sont insuffisans pour 
tracer une liistoiré complète et suivie dans toutes ses ramifi- 
cations; et nous devons laisser à Tavenir (seul capable de re- 
trouver mainte et mainte source de lumière aujourd'hui obs- 
truée)le soin'de combler les lacunes qui arrêtent encore This- 
torien. Dans Fétat actuel des choses, nous avons dû nous 
borner à classer les faits connus dans un certain ordre en 
les présentant d'une manière synoptique. 

Pour réduire autant que possible le volume de cet écrit 
dont l'intérêt ne saurait être que fort borné^on a dû adopter 
la fomie d'expression la plus concise, et le système d'exposition 
le plus simple. Je m'en suis tenu après de nombreuses trans- 
formations 9 à présenter les divers sujets sous forme de notices, 
en les classant d'abord simplement dans l'ordre chronologi- 
que, puis en les coordonnant entre eux, dans deux tables de 
matières distinctes , savoir d'après leui" nature dans la première , 
et d'après la nation à laquelle ils appartiennent dans la 
deuxième; par ce moyen , il est facile de retrouver tout ce que cet 
ouvrage renferme sur un sujet quelconque , ou relativement 
à une nation déterminée. Tout autre ordi^e eût obligé à énon- 
cer plusieurs fois par des mots une foule de notices qui 
concernent à la fois différentes branches del' artillerie, 
tandis que dans celui que nous avons adopté, chaque no- 
tice n'est énoncée qu'une seule fois par des paroles, et est 
rappelée ensuite dans les tableaux par de simple nombres 
ou renvois. Le même motif de concision nous a déterminé à 
ne pas indiquer à chaque fois la source où les différentes no- 
tices avaient été puisées ; nous ne nous sommes écartés de 
celte règle qu'à l'égard des notices tirées d'ouvrages étendus, 
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propres à faireconaaître Fétat de la technologie a Tépoquc de 
leur publication, ou bien encore à Tégard de celles pour Tin^ 
telligence desquelles il convenait de consulter des tableaux 
ou des dessins ; dans ces deux cas seulement nous avons in- 
diqué les auteurs ou les titres des ouvrages auxquels on peut 
recourir. 

£u égard à la forme particalière que les conaidérations que 
je viens d'exposer, m'ont forcé de donner au présent écrit. 
Je n'ai pa6 crU devoir lui imposer le titre d^ Histoire de la 
technologie des armes à feu; je ne le présente que sous celui 
d'un manuel à l'usage de cette histoire. 

Puisse ce manuel, quand même il ne répondrait pas au 

besoin pour lequel il a été écrit , devenir du moins pour les 

personnes qui possèdent des faits non encore répandus dans 
le domaine public, une occasion de les communiquer, afin 

que l'on puisse par la suite acquérir une connaissance com^ 

plètede ce qui existe , de ce qui a été essayé et de ce qui a été 

rejeté, connaissance qui peut seule préserver contre toute 

rétrogradation et recherches oiseuses, et devenir un point 

de départ certain des progrès ultérieurs. 



Temps antérieurs à rère chrétienne. 

Un grand nombre d'indices mettent hors de doute que 
Ton employait à la guerre des préparations inflammables dès^ 
avant la naissance de Jésus-^Christ-, mais il ne parait pas que 
ces préparations aient jamais possédé la force explosive de la 
poudre à tirer. L'on ne saurait en effet regarder comme une 
chose démontrée que les Indiens aient déjà connu les armes 
à feu, plusieurs siècles avant notre ère 5 cependant il est vrai 
que l'on trouve dans les livres saints de ces peuples dont la 
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rédaction remonte à une hante antiquité des passages qui 
pourraient le faire pt^sumer. U est question de Shet-^à^gene^ 
littéralement tuant par centaines (hund^ttodter), et d'armes 
à feu (a^/teu-oiter^qui tue par le feu); on y parle encore de 
jets de feu lancés au moyeo détubesde bambou, et qui se dis- 
séminent dans Tair. 

Temps postérieurs àVère chrétienne. 

40. Suivant Diocassius, Caligula possédait un instrument à 
Taide duquel il pouvait imiter les éclairs et lancer la foudre. 

80. D'après une indication de Le Comte et de Thomas d'A- 
guirra, les bouches à feu auraient été inventées dans la Chine 
vers cette époque ; et Yossius en attribue Tinvention àTempe- 
reurVitey. Cette dernière opinion est réfutée par d'autres au- 
teurs qui se fondent en cela sur ce que l'empereur qui régnait 
alors se nommait CIiam^Ti^ tandis que Yitey vivait long- 
temps avant Jésus-Christ. 

215. Yossius indique Jules l'Africain comme ayant décrit 
la poudre à tirer. ( Voir Liber absent ationum^ 1660. ) 

330. Une tradition rapporte que Constantin-le-grand, reçut 
d'un ange la connaissance du feu grégeois, après avoir fait 
serment de n'en pas divulguer le secret. Ce leu fut en effet 
considéré longtemps comme un secret d'état. 

ôôO. Description de feux d'artifices. Ces feux couraient à 
la surface du sol sans l'endommager, et figuraient des cercles 
par leurs circonvolutions rapides. . , 

668. Pendant le siège de Cpnstantim)ple,legred Callinikus 
communique à Constantin Pogonète la cônnaiaôance du feu 
grégeois que lui-même tenait des Arabes. Il yen avait de trois 
espèces: 1^ la naphle qui brûlait sur l'eau*, %^ une compo- 
sition de rçsine que l'on allachait aux fiîèches^ 30 une pré^ 
paration foudroyante coq^jstant vraisemblablement eh sal- 
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pètrc, soufré et charbon. Au rapjportde Nîcétas, de Théo- 
phones et die Cedrenus, ce feu aurait été employé ' pour là 
première fois, vers le milieu du vn* siècle, dans un combat na- 
v«l soutenu contre les Sarrazinsprès de Cysikus sur FHelles- 
pont. Leur flotte en fut détruite avec 30,000 hommes qu*elle 
portait; ' 

690. Emanicud rapporte que les Arabes sous là conduite 
d'Hag^cus avaient des bouches à feu devant la Mecque, et 
tqu ils mirent le feu à la Kaaba aVèc des projèttîles incendiai- 
res. Bs tenaient deff Indes là cOnïiàisâance 'des compositions 
qu ils employaient; le salpêtre est désigné par eux sous le nom 
de neige indienne. 

046. Mâtcùs Groécus indique (tiber ignium ad comburen- 
dos hostes) ïahature et les proportions Relatives des principes 
constituauàdcla poudre; — (2) il connaît des feux volants, 
(fusées sans baguettes )> leur composition motrrce consiste en 
6 parties de salpêtre, 2de charbon et 2 'de soufre ; ils portent 
des marrons en papier. 

880. L'empereur Léon^ le philosophe, fait prépài^er dans 
le laboratoire secret, des fusées destinées â Fàrmée romaine 
d'Orient, elles consistaient en tubes légers remplis d'une tom^^ 
position inflammable, et que les soldait» portaient dans leurs 
boucliers (5cAiMer/i). * ' ^'' 

904. Cameniatà raconté que dans cette année les Sarràziiis 
lancèrent du feu sûr les ouvrages en bois de Thessaloniqué 
tant avec des pompeis que renfermé dans- des tonneaux. 

10S5. SuivantVossius,les Chinois, avaient à cette époque 
des bouches à feu en bronze et en fer qui étaient travaillées 
avec beaucoup d'art.' 

1073. Salomon, roi de Hongrie, attaque-Belgrade avec des 
bouches à feu. ' - -• '-■■ ' ;- 

1085. Les Tunisiens otit sur leurs vaisseaux des machines 
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k Taide desquelles ils lancent du feu et il est expressément 
tàil mention du bruit de tonnerre qui accompagne la pro- 
jection. 

1098. Dans un combat naval des Grecs, sous la conduite 
d'Alexis Comnène contre les Pisaniens, les premiers ont 
aux extrémités de leurs vaisseaux des tubes à feu (feuerrôbre) 
figurant des tètes d'animaux. 

1129. Au siège de Livry on emploie encore des arcs. 

1147. Les Arabes emploient des bouches à feu contre les 
Espagnols et contre les Normands renfermés dans Lisbonne. 

1173. Benjamin de Tudela voit en Perse des feux d'artifi- 
ces désignés sous le nom de soleils, 

1191. Usage du feu grégeois devant Saint- Jean-d' Acre. 

1 193. On emploie le feu grégeois dans le port de Dieppe 
contre des vaisseaux anglais^* il est jeté sans le secours de 
bouches à feu. 

1200. Henry, comte palatin sur le Rhin renverse les murs 
de Tyr à l'aide de la poudre ou peut-être aussi par la simple 
application du feu^ car la méthode employée par lui était, dit- 
on, imitée de celle de Ramelsberg près de Gosslar où ( ainsi 
qu'il résulte de recherches ultérieures ) l'emploi du feu était 
seulen usage à l'époque dont il s'agit^— (2)selonGianetti c'est 
vers cette même époque que la poudre fut inventée aux Indes 
dans le pays d'Azem situé en deçà du Gange, d'où l'invention 
se serait propagée dans le Pegu et à la Chine. 

1203. Sous Philippe- Auguste, l'ingénieur Gaubertmet le 
feu aux palissades de Tile des Andelis en employant un feu 
d^artifice. 

1218. Emploi de l'artillerie ( on croit que ce mot désigne 
les bouches àfeu ) devant Marmande et Toulouse. 

1220. Roger Bacon dans son ouvrage de nulUtate magUe 
traite de jeux d'enfans, la poudre à tirer avec tous ses 
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efiêts destructeurs et éiTrayans, ainsi «^e les serpenteaux 
( sehwârmer ). Dans un autre ouvrage intitulé de secretts 
operibusj il fait connaître la composition de la poudre dans 
un anagramme (accipè salis petraeluru. F'opo uircam ubri- 
et sulphuris) et sic faciès tonîtrum et corruscûtionem, si 
scias artificium. Il croit que Gédéon s'est servi d^une com- 
position de ce genre pour e&rayerles Madianites. Il indique 
que Ton peut lancer des corps incendiaires formés d^un 
mélange de salpêtre et de 'matières combustibles, ainsi que f 
des globes de] naphte. i — (2) Les Arabes ont des canons ou 
tubes à lancer des projectiles ( schaèvssrôhre. ) 

1228. Saint-Louis a dan^ son armée des machines de guerre 
désignées sous le nom d'^artillerie, mais ce n'étaient proba- 
blement pas des boucbes à feu (Marion Chronologie.) 

1232. Les Tartares, dans leurs guerres, contre les Chinois, 

ont des tubes à feu ( désignés sous le nom de Pau. (2 ) Les 

Chinois se défendent avec des projectiles analogues auxbom^ 
bes et aux fusées « 

1238. Dom Jacques I, roi d'Aragon, au dire de Grammius, 
fait usage devant Valence de projectiles incendiaires compo- 
sés de quatres feuilles de^parchemin et de matières inflamma- 
bles. Ces projectiles éclatant par l'effet même de leur chute 
mettent le feu aux corps environnans. 

1241. Les Tartares ont des tubesà feu(feuerrôhre), devant 
Wahlstatt. 

1247. Séville se défend avec des bouches à feu. ItldépCîi- 
damment des machines de guerre ordinaires, on y fait usAge 
de machines tonnantes dont les projectiles pénètrent les amu- 
res des chevaux bardés de fer. 

1249. Les Egyptiens ont des projectiles en forme de fusées 
(serpunt^ susurrantque scorpionescircumlîgati^ oc puWere 
inintrato incensi, unde explosifiilgurant ac incendunt \ tra ^ 
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ductiou ^*une chronique arabe par Casiri ). ^' (2) Damiette se 
défend contre Saint-Louis avec des globes incendiaires lan- 
cés par une bouche à feu, que Joinville noipn^ Perrière. 
Joinville, témoinH]^ulaire,.dit de ces projectiles qu ils avaient 
la forme d'mi l)aril avec une ^ongue queue de feu (longue 
comme (Tune mye canne de ^uatrepaiis ). Us produisaient 
beaucoupde fumép et unefiamn)ietr.èscilaire. L^Perrière tirait 
quatrecôups pendant toi^teume nuit,^(3) YicenzoBellovacen- 
sej.dans sa description de9.arxnes,n|9 parle pasd' armes à feu. 

1250. Selon Malleplus quj écrivit son livre de nobUitate 
et rusticitate, en 1450, Berthold Kiger aurait vécu en 1250« 
U se proposait, dit cet auleur^de fixer le vif argent; il y amal- 
gama du soufre et du salpêtre et fut ainsi, conduit à rinyen- 
tion de la poudre à tir§r. 

1257, Niebla est attaquée avec desinachine8U)pnantes»(V. 
Sévillcl247.) 

1253. Il existe un canon de cette année au château de 
Coucy^ on y lit Tinscription suivant^ -fait /e.Cj viars 1258, 
Riio^ly rpî de Çouçy, Comme à cefte époque les chiffi*es 
arabes n'épient.. pas encore en usage^ on peut contester la 
vérité ,4e la date. 

1 280. Albert-le^^and, évèquedeRi^tisbonne, décrit la pou- 
dre et les fusées dans son ouvrage 4e mirabilibus mundi. U 
distingue dans les fusées deux espèces de compositions, celle 
qui produit le mouvement et celle qui sert à incendier/ ce^e 
deiraiè^ contient .du salpêtre, du soufre et deThuiledelin. 
lia composition nnotrice ne contenait pas d'huile et avait plus 
4e salpêtre et moins de soufre ( elle consistait en 1 partie de 
soufre, 2 parties de charbon de saule, 6 parties 4e salpêtre). 

1 286. Bolesl^s ducdeSchveeidnitz,passe pour avoir intro- 
duit Tus^ge .du tiji; à, la cible avecVarbalète. 

1290.:.J$iég€ de Ptqlém^ïa par les £gyptIen$.On y emploie 
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300 inaehÎDCS à jeter le feu grégeois pourlncendier les tours 
— (2) Egîdio Golonna, précepteur de Philippe-le-Bel, ne 
nomme pas les armes à feu dans sa description des armes de 
guerre, ( de regimîne principium ), toutefois il parle du jet 
de pierres brûlantes et de tubes en fer remplis de composi- 
tion incendiaire. 

1301. Vîllaret parle d'une boucbe à feu exécutée cette 
année à Amberg. 

1304. A la bataille de Mons en Puelle, il y a des voitures 
et des macbines de guerres sous le nom d'artillerie. On igno- 
re si cesmacbines consistaient en bouches à feu. (*) 

(*) Au combat de Ziriksëe les Flamands dirigent contre la flotte 
de Philippe-»le-Bel, deux bateaux incendiaires remplis de poix de 
résine et de soufre. 

1306. Berthold de Fribourg ( qui devînt depuisFinven- 
teur de la poudre pour F Allemagne ) est banni de Zurich. 

1308. Les Espagnols ont des bouches à feu ( maquinas de 
truenos) devant Gibraltar. — (2). On a trouvé, en 1660, un 
canon en fer dans les ruines du château ufSuger s\t\xé sur 
le Rhiu; château qui fut détruit cette année 1308. 

1310. On pri^tendque c'est en cette année que fût inventé 
le canoi) de fusil en Bohème. 

1311. Emploi de bombardes au siège de Brcscia. ' 
131Î. Les Arabes ,sousla conduite deAbalvaliSBennassar, 

roi de Grenade, font usage au siège de Bazâ, de machines 
lançant avec un bruit de tonnerre des globes de fepi qui firent 
beaucoup de dommage aux tours. 

1319. Des Génois en fuite mettent le feu à un pont en 
employant des machines en forme d'entonnoir ( trichter- 
formig. ) 

1320. Cette année est celle qui est le plus souvent indiquée 
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dans les vieilles chroniques allemandes comme ayant éié 
témoin de l'invention de la poudre à tirer par Berlhold 
Schwartz ou Anklilzen de Fribourg ( V. 1306). Quelques- 
unes disent qu'il voulait préparer une couleur d'or avec 
d\i salpêtre, du soufre, du plomb et de l'huile-, qu'à une 
température élevée, le mélange avait brisé le vase de méul 
dans lequel l'opération s'exécutait^ qu'ayant observé deux 
fois le même phénomène, il eut l'idée de supprimer le plomb 
et 1 huile, de les remplacer par du charbon et d'essayer de 
lancer des pierres avec celte composition, on ajoute que la 
proportion des trois élén^ens dans celte première composi- 
tion de la poudre |avait été de parties égales de salpêtre et 
de soufre, avec un peu moips de charbon. Gaspard liedio 
rapporte la chose autrement: suivant luî^ Schwartz aurait 
exposé au feu dans un vase un mélange de mercure, de 
soufre et de salpêtre ( V. 1250 ). D'autres disent qu'il a fait 
la découverte ep prison. 

1 326. Les Arjabes attaquent la ville de Martos avec des bou- 
ches à feu.— (2) Il y a des Jjombardes dans forli, 

1 330. Carniol^nus place l'invention de la poudre daxis cette 
année. S^ivant lui, Barthold aurait mis sur le feu un mélai^ge 
de salpêtre, de cinnabre et de soufre. 

1 331 . Le roi de Grenade emploie pour forcer la ville d'Alî- 
cante une machine qui lance des boulets par le moyen dufeu. 

1334, Le margrave d'Esté a beaucoup de tubes fulminans 
(Kuallrôhre), et d'arquebuses à clefs. ( schliesselbûchsen ).] 

1338. Barthélemi de Drach reçoit (*) de Fargent pour 
canons et poudre employés devant PuyrGuillaume (Extrait des 
registres de la chambre des comptes de Paris). — (2) Il y a des 
bouches à feu en Prusse et en Lithuanie; l'ordre teutoni que ^ 
trois bombardes en fer (dreîweite ciserne bûchsen). 
(i) Lisez donne au lieu de reçoit' 
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1339. Usage des bonches à feu devant Trin-l'ETéque et 
Aiguillon. 

1340. Suivant Froissard, le Quesnoy se défend contre 
Mirepoix avec des canons *^l des bombardes lançant de grands 
carreaux. — (2) Ausîége d'Eu, les Anglais ontde grandes pièces 
( bucfaeen ) en fer, avec lesquelles ils jettent des cailloux 
ronds. Ces machines sont données commed^invention nouvelle, 
ctFon seréjoaitdece qu^elles sontarrivéesenbonétat (*) — (3) 
Siège de Tarifla par les Arabes qui y font usage de boûcbes 
à feu. — (4) Toutefois il n y avait pas d'armes de cette-^spècè à 
la bataille de SoUdo, non loin de cette ville» — (5) La ville 
d'Augsbourg a un moulin à poudre. ' 

(3) n y a dans l'origriDal dat sie woM erhaUen wotdm, qu'on pourrait 
peut-être traduire par d$ e» gu'ettês $$ tour Ifien ecn$$fvéêê, 

1342. Emploi de grandes bombardes en fer au siège d'AI- 
gésiras \ les Arabes y ont en outre des machines pouf lancer 
des boulets rougis au feu. Les projectiles lancés par les bom- 
bardes, sont de la grosseur d'une pomme ; ils sont remplis 
de feu (feuer ) et de matières infectes; ils portaient, dit-on , 
en eux-mêmes une force d'explosion tout-à^fait inconnue 
jusqu'alors. On, mentionne aussi nominativement Ja poudre 
à tirer qui avait été amenée pour ce siège. On. donne à la 
poudre à tirer qui servait à lancer les boulets le nom- de 
naphtff tonnante. r^ (2) Dans un combat naval du roi deTunis 
contre celui de Séville, le premier fait usage de n^cl^incs 
qui lancent des éclairs. 

1344. Moulin à poudre à j$paiidau.««i'(2) Les Anglais ont 
des artificiers soldés (Camden). 

1345. Suivant Villani, les Anglais ont des bouches à feu 
^n fer devant Monsegur. — (2) Daniel dit qu'il y avait des 



indices de V existence de bouches à feu en fer et de poudre à 
Toulouse dans cette année. 

1346. Au dire de Giovani Yilani, les Anglais avaient, à la 
bataille de Crécy, des bombardes ( hoUkessel ) placées sur 
des. voitures^ elles servaient à projeter de petits boulets en 
fer avec des éclairs de feu. Diard,qui décrit aussi cette bataille, 
ne;parje pas de cette circonstance. 

1347. (^ rapporte que les Anglais avaient ^e» bouches à 
feu devant Galais,Tr:Il parait d^ ailleurs qu^à la même époque 
ils. en avaient déjà sur leurs vaisseaux. 

1350. Ëntploi de la poudre pour détruire le château de 
Rosembourgh près de Leyde. 

.13â4.Ilyadescanonsetdesl)onibardes enDanemarck.*— (2) 
Temmler soutient /que pas un écrivain allemand digne de foi 
ne serait en état de prouver que la poudre à canon était con- 
ni|e en .Europe avai^t cette année ? 

135Q« Suivant Dîrœus^.les l^bitansde Loewen achètent 
douais bombardas (donderbussen). — '(2) Emploi de projectiles 
incendiaîre«| au siège de Romorentin. — (3) Presque toutes 
les -chroniques des villes libres d'Allemagne parlent de 
bouches â feu. 

13S7. Les villes anséatiques font usage de bouches à feu 
dans un <;ombat contre les Danois. 

1359. Pierre d'Aragon, a, suivant Suritoede d'Aragon, une 
bombarde à bord d'un vaisseau, P s'en sert pour démâter un 
vaisseau ennemi du royaume de Çastille. 

1360. Incendie de la maison de ville de Lûheck causé par 
l'imprévoyance de ceux qui pulveres prq bombardis para 
bant. — (2) Maître Senger de Nuremberg vend des bouches 
à feu et de la poudre.— (3) Un homme est tué, dans le pays 
de Bologne , par un coup d'arquebuse (schlagbûchse ). •^ 
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(4) Paulus Lao^us place en celle aimée Fiaveulioa de ia 
pouére. 

1361. Les feux dWtificses cioiinus en Danemajrqk. «^ 
(2) LesLubeckoisfontiisagf; delà poudrç dans ui^ guerre ma'^ 
ritime coutre les Saaois* —(3) Mortd' un prince Danois pajç 
Vefietd'un globe explosif (fipren£kugel)denpuv441einveution. 

1362. Il existe à Pietra Buona (pays florentin), uo; n^orr 
lier (miirf^ejssel) d^u poids de plusde 2,000 livjrfis^ — (2) L^ar- 
mée de Tordre Xeutonique traîne à sa. suite 30 pierriers 
pour.le $iége de K^uen. 

1 364. On fabrique à Pérouze 500 pistolets, dont les cao<ms 
ont une palme de longueur^ la balle perce les armures.-^ (2) 
LesPisaniens jettçnt des pierres dansPi sciaavec desbombardes. 

1365. Le duc de Brunswick, attaqué dain3 Eimbeck par le 
duc de Meissen , se défend avec des aimes à feu et des balles 
de plomb (chronique thm^ingienne de Rotbe^ qui se sert 
du, mot Blibuchsen). Le duc de Meissen leva le siég^^ iln' avait 
quedesbalistes,des béliers, etc^Farmeàfeu duduc de Bruns- 
wick était la première qui parut dans le pays. 

1366. Pétrarque dit dans sonlivre (De r^meciiïi ufnW^u^ 
forfUfJtœ) Ita communisesitU quolibet genus armorum.-^ (2) Mir 

crelius nomme les armes à feu tormènta tenea. -^-^(S) Oi^ avait 
aussi des canons en bois. — (4) Siège de Claudia F95sa(Clu- 
Oïza) par les Vénitiens. Ligurius dit, en ps^rla^tde ce siég^i 
que ^elques allemands étaient venus ave^, deux petites 
pièces en fer tirant des galles de plomb , qu ils les av^iea) 
offertes aux Vénitiens et que ceux-ci les avaient sur le champ 
employées avec beaucoup d'avantage. 

1370. La ville de Pise a beaucoup de bombardes,^ il eu 
est de même du duc de Brunswick. 

1372. Exécution de Nicolas de Rune^ en Danema|\ck, 
çopà^Bmé pour avoir livré à Vexxnemi deu?( barils de. pondre 
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tléêigne Bertliold Schwàitz comme rîtivéhtetir db h J^bûdre* 
— { 2) Les habitans de Padone ont de!» armes à feu de main. 

1S87. On litdaiis la chronique de Vicence , qu*ùne petite 
forteresse a étë prise à Taide de boml>ardes qui jetaient deè 
balles à tkix et des balles de puàAteicp de l'invention d'un 
apotbicaireinoiittné Shréga.*-< (2) Scaliger avait trots cliar- 
reites à tnois otages et portant trois bombardes sar cfaacnn^ 
de leurs quatre faces ; les boulets qu'elles lançaient étaient 
de la grosseur d'un œuf, et Ton pouvait à volonté 
tourner du câté de l'ennemi celle des quatre faces que' Ton 
voulait* 

1388« Emploi de canons et de bombardes contre les 
Anglais devant la Roohelle. ^-^(2) Le duc de Bavière jette des 
projéctilescreax dans Katisbonne.*^ (3) Suivant quelques au^ 
tcur8 6ertiidld'Scb\iràrti& est exécuté cette annéesous Vén^islas. 

1389» Les armes à feu viennent à la connaissance des 
Russes^ •'«.•.-. 

1390. L'église Saint-Michel de Padoue est iniiendiee 
^ar TelSet d'àrtifioes lanoés sur eett^ ville à l'aidé ûe bom- 
bardas (wurfkessel.) — (2) Les Fràivçais ont un brigantin 
armé de canons. — (3) Les bouches â feu sont connues à Sagan. 

1392. Tir de l'arc à lacible, à Aiigshourg. j 

1393. L'évèque de Mayence a dés bouches & feu. — 
(2) Gorlitz envoie de la poudre et deà bouches à feu ta la 
ville de Pribus, 

1394. Tir de l'arc à l'oiseau à Hambourg^ 

\ 1 399. Malatesta s'empare Ae onze bottcbes<a feu en brohzé. 
r* (2) Les habitans deMantoue lancesit des balles de plolid> 
avec des bombardes (wurfkessel.) 

1400. La connaissance de la poudre arrive éù Suède , où 
Von connaît déjà la pre]paration du salpêtre (2) Hénrî V 
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d'Angleterre interdit rexportatîoh des bouches à feu et de 
la poudre» — (3) 11 est fait mention de balles à éclairer ayant 
un noyau en fer. — (4) On commence rers cette époque à faire 
usage de botileté en fer. — (6) Santini contiait les mines. — 
(6) Suivant Limnaeus un prince nommé Oxala aurait importé 
vers cette époque les bouches à feu et la pondre chez les 
Mongobi 

1401. Bentiveglîo marche sur Porsîcete ; la porté eu est 
défendue par le feu dé deux spingàrdes. 

1402. Les habilàiis de Breslau ont parmi euic l'artificier 
Nicola,s. . B- 

1404. EiMslouage de la pièce la Bourgeoise^ àCompiègne. 
Cette pièce est remise en état de service , il est fait mention 
€n même temps de trois autres bouches i feu désignées sous 
le tiom de volgairés^ — (2) Il y a dès bombardes (wurfkessdn) 
à sept bouches dont chacune jette trois pierres.— (3) Dans une 
reime, les troupes dià Pâdoiie, ont d«s afmes à feu de main 
^boDibardelle). 

1405. Le cakel Câpo a trois bombardes^ l'une -d'eUës 
prc^ette quatre pierres à la fois^ on dît que parmi ces pierre^ 
ily en a qui pèsent 1500 livres. — (2) On continue d'employer 
dans les forteresses d'aneièmies machines de jet' à cèté des 
bouches à feu. 

1406. LesE^gn^lsfobt usage de bouches à feusUr mer. 
1408. Brunswick a une grande bouche à feu (nommée 

die faute Met^)(fii jetfe-des boufets de pierre de 300 livres. 
— (2) Les bouches à fêta dont on fiiit usage en France vers 
cette époque , servant à la fors à l'attaqué et à k-défeilse, 
mais elles porteat'le noiA Jie bxyurgèoises dans le premier 
caset oelîii de irisé murs âtfnslSe deuxième. — (3) L'auteur 
anglais Rymer parle decajioas ettlè poudre ; l'armée anghlile 
a dès artificiers^! dK^servans de canons. 
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manœuvres; c'ëtaicnt d'énormes pièces de boîs, travaillées à 

la haché. 

1512. A la bataille de Ravenne, Pedro Navarro a trente 
voitures armées de faux sur lesquelles sont des bouches à 
feu. — (2) Les Hollandais ont de l'arlillerje sur mer. — (3) 
Les Français battent Brescia en brèche. 

1513. Le vaisseau français la Cordillière est mis en feu 
par le vaisseau anglais la Régente, à Taidede matières incen. 
diaires; il s'attache au vaisseau ennemi et F entraîné dans 
sa propre ruine. 

1S15. Le fusil est nonmié pour la première fois, dans les 
édits des rois de France, relatifs à la chasse. —^2) A la ba- 
taille de Marignan, 72 bouches à feu tirent contre les 
Suisses, par salves de batteries. (3)— Au siège de Vérone, les 
Vénitiens tirent en onze jours 20,000 coups de canon. — 
(4) On fait usage dans ce siège des balles à éclairer et de 
cartouches à mitraille. 

loi 7. Les villes anséatiques font le commerce de bou- 
lets en fer et de bombes. — (2) Invention de la platine à 
rouet, à Nuremberg (^. 1504), et selon toute apparence, 
invention simultanée de la platine de Miquelel ou platine 
espagnole (Schapphahu-Schloss), en Espagne. Le rouet de 
la platine à rouet se tourne aux trois quarts de sa circonfé- 
rence; la batterie est mobile. Une chaînette qui s'enroule 
sur l'axe du rouet quand on le monte, est attachée à l'ex- 
trémité libre du grand ressort, qui se trouve ainsi bandé 
par suite du mouvement imprimé au rouet sur son axe. 
Dans ce moment, une broche entre dans un trou ménagé sur 
le rouet, et y est maintenue par un deuxième ressort, jus- 
qu'à ce que la détente repousse celui-ci , dégage la broche et 
permette à la roue de tourner rapidement sur elle-même. 
En même temps que la broche se dégage, le chien avec la pyrite 
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I 

qu'il porte, se trouve pressé contre la circonférence dentelée de 
la roue, et le frottement qui en résulte entre cette pyrite et 
les dents d'acier, enflanime la poudre placée entrée ces deux 
corps. ^*- (3) A la platine espagnole le ressort de batterie et 
le grand ressort ne font qu'un et il est à l'extérieur du corps 
de plaline. La pièce qui couvre le bassinet (Ptannbedeckung ) 
est distincte delà batterie (feuerstahl) et y est par une pièce 
courbe (krummen-Bûgel). Le chien est m^in tenu, uoi lorsque 
le ressort est bandé, par des broches qui traversent le corps de 
platine; le jeu de la détente en faisant rentrer ces broches, 
laisse tomber le chien. Dans l'origine, le chien ne pouvait 
pas être amciné à une position fixe. 

1619. Maximin P' interdit les armes à feu qui partent 
spontanément ( ce qui signifie probablement sans le secours 

d'une mèche). — (2) Tir d'un feu d'artifice à Augsbourg 

(3) Charles-Quint donne des statuts à ses artificiers. 

1520. Grand feu d'artifice à Calais à l'occasion de l'en- 
trevue des deux roîs François F' et Henri VIII. — (2) In- 
vention des armes à feu qui se tirent si;r des fourchettes. — * 
(3) Gustave 1er, de Suède, ordonne que les terres des cime- 
tières seront lessivées pour en extraire du salpêtre; les 
paysanss'ofirentpoui la fourniture du salpêtre. — (4)Bombar- 
dement de Heilsberg ; on y emploie des bombes, auxquelles 
sont adaptés dix petits boulets qui éclatent tous. — (6) Ruse 
de guerre employée devant Essling;pour faire croire à la pré- 
sence de l'artillerie, on promène devant la place des tuyaux de 
fontaine peints comme des canons. — (6) Le margrave Al- 
brecht de Brandebourg fait usage de bombes ( suivant 
Bortko). 

1221. Au siège de Mézières , on jette mille bombes dans 
la place , dans l'espace de cinq jours. — (•») Emploi de potà 
à feu et de lances à feu devant Milan. —(3) Fondation d'une 
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école d'artillerie à Venise. «—(4) Adoption des mousquets à 
fourchette dans Farmëe de Charles-^^uint ; il a dix mous- 
quetaires espagnols pour chaque drapeau de lansquenet. — 
(5) Explosion du magasin à poudre de Milan , par Tefiet du 
tonnerre; il s'y trouvait 250,000 livres de poudre, 600 lan- 
ces à feu, et 1,200 pots à feu.-^(6)Il existevers cetteëpoque 
a Tarsenal dd Paris , cinq pièces en bronze de vingt-deux 
pieds de longueur. — (7) Au siëge de Berwick en Angle- 
terre ^ on revient à T usage des armes à feu portatives (^. 
1471), nuis elles n*ont pas la même efficacité que Tare. 
( long-bovir) *— (8) On voit des armes de cette année à la 
Tour de Londres. — (9) Emploi d'arquebuses à croc devant 
Parme, -^ 10. CharleS'^Quint fait faire à Bruxelles des expé- 
riences pour déterminer la longueur la plus avantageuse des 
canons. On coule, à cet effet, une pièce de 48, une de 86 
et une de 24, avec chacune cinq bourrelets Tun en avant 
de l'autre, pour être coupés successivement. On trouve que 
la plus grande portée correspond : 

Pour la pièce de 48 à la longueur de 18 calibres ; 
Id. 36 Id. 20 

Id. 24 Id. 22 

On se décide pour dix-huit calibres. 

15a2. Les Turcs ont devant Rhpdes , douze mortiers en 
bronze avec lesquels ils jettent des bombes en cuivre. '— *(2) 
Ces bombes étaient composées de deux demi globes rem- 
plis de matières inflammables et de petits boulets creux 
chargés pour éclater*, elles avaient une fusée qui figtu*ait 
dans l'air une queue de feu ; en éclatant , elles répandaient 
une fumée épaisseet une odeur infecte.-— (3) Les bouches 
à feu n'ont pas d'aoûts proprement dits , mais sont simple- 
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ment placées à c6të l'une de l* autre sur de fortes pièces de 
bois- — (4) On tire de quelques pièces cent trente coups en 
un jour. — (5) Au siège du château de Pininabourg , on fait 
encore usage de flèches. 

152S. Marseille a une pièce de calibre de cent livres de 
pierres, qui exige soixante hommes pour' son service. — (2) 
Emploi d'arquebuses qui ne peuvent être manœuvrées que 
par le concours de deux hommes. — (3) Baptistâ délia Yalle 
enseigne la préparation des grenades à main. '■^{4\ A Tas- 
sant de Saint-André , en Ecosse , un baril d'artifice tue trois 
cent vingt-un soldats et en blesse trois cents autres. 

1525. A la bataille de Pavie, les mousquets produisent 
d'excellens effets^ leurs balles, du poids de deux onces, 
portent à trois cents pas et traversent les armures , ce que 
ne font pas les balles d'arquebuses. On attribue leur inven- 
tion, ainsi que celle de la monture en bois et de la ba- 
guette, à Mochetto de Vellelri. — (a) On commence à grener 
la poudre. 

1526. Les Turcs ont de Vartillerie à la bataille de Mohac. 
— (a) On coule en Pologne une pièce de trois (der bauem- 
tanz ) , qui est chargée d'une multitude d'ornemens grptes<- 
ques. 

1528.^ Doria à, sur une frégate génoise, un basilic du 
calibre de quarante livres. — (2) On parle d'un manuscrit de 
cette année qui montre l'afTùt à rouage complet. 

1529. Les Turcs tirent des falariques sur Vienne , et ont 
devant cette ville quatre cents bouches à feu, désignées sous 
la dénomination de canoni. — (2) Les Viennois ont des 
mousquets. — (3) Coulage à Trêves d'un canon du calibre 
de cent cinquante livres (der Greîf , le Griffon). Cette pièce 
a une chambre cylindrique très longue. ( /^. 1578.) 

1530. Un tiers dé l'infanterie allemande porte des armes 
JH^ 54. 2« SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1835. 5 
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à feu. —(2) Les janissaires sont^enoore armés d'arcs et de 
flèches. — (3) Tartaglia , mathématicien de Vérone , est 
amené, à Foccasioa d'une dispute , â s'occuper de la théorier 
de Tartillerie , et fait des expériences sur les portées. 

1535. Charles-Quint fait couler à Malaga, douze pièces 
dé 45 (les douze apôtres) (*)•, elles ont dix-huit calibres de 
longueur et pèsent soilcante-dix quintaux. (F'. 1621.) Elles 
portent Finscription : Plus ultra ^ l'épaisseur du métal est 
de sept huitièmes de calibre autour de la charge , et de trois 
huitièmes à la naissance du collet. Ces pièces servent long- 
temps de modèles. —(2) II donne à ses bouches à feu un 
calibre plus fort que ceux des puissances ennemies , afin de 
pouvoir, utiliser leurs boulets. — (3) Son grand maître de 
Fartillerie , Jean MaUrique de Lara , fait couler des pièces 
bâtardes^ celles qui ont quinze calibres de longueur sont 
nommées rebuffos^ celles de seize calibres , crêpantes ^ceWes 
de dix-sept calibres ^ berracos. (/^. Ufano.) —(4) Les Turcs 
ont à Alger des boulets en fer et des boulets en bronze , 
qu'ils tirent de France 5 on y voit des fleurs de lis. — (5) A 
Goulette en Afrique , Charles-^Quint trouve une bouche à 
feu d'un calibre à recevoir une forme de chapeau ^ elle porte 
Finscription : Nutrisco et extinguo. — (6) A Marseille , 
l'approvisionnement de poudre d'une batterie, qui était 
contenu dans des barils , fait explosion , allumé par le feu 
d'un coup tiré de la batterie ellc-mèm^. 

(1) l>es içvLze Apôtres ëUient du eaHhre de ^0, d'après Per^y. 

1536. Construction (par Pollack) du premier moulin à pou< 
dre qu'ait eu la Sibérie. — (2) Bombardement d'Arles avec des 
bombes pas plus grosses que des grenades à main. -^(3) Tir à 
boulets rouges contre Durvau(?)en Picardie, suivant Frous- 



I^É$ AltMES A rBij. (1537.) 67 

pergcr 5 les botilets sont introduits dans les pièces en les pla- 
çant dans dés boîtes en ferbîanc ; ce tîr produit de bons 
effets. — (4) En Italie, on donne des fauconneaux à la cava- 
lerie légère. —(5) On essaie vers ce temps , mais inutile- 
ment , à lifer des boulets creux (Granatett ) avec du canon. 

1537. Dans son ouvrage : Délia nuoi^a scienza, Tarta- 
glia donne sa théorie dé la trajectoire; fcfelte courbe, suîVànl 
lui , se compose de deux lignes presque droites $ rafccordéei 
par un arc de cercle; jusque là on croyait généralement que 
le boulet parcourait une ligne di^oite^ 

Voici quelques autres conséqùeneèâ de la théorie de cet 
auteur. L'angle de 46 degrés est celui qui donne la plus 
grande portée; et cette portée maximum est à peu près dou- 
ble de celles qui correspond à Tangle 0<*; le deuxième coup 
porte toujours plus loin que le premier, à ch^e égale; 
parce qùeVàrme est alors échauffée ,et surtoutencore parce qUe 
le boulet du premier coup doit commencer par pousser Tair 
ddvatit lui, ce qui fait qu'il produit aussi pltis dé bruit. Les 
coups suîvans portent moins loin que le deuxiteie parce 
qu'à mesure que l'arme s' échauflfis elle produit l'effet d'iine 
ventouse (schrôpfkopf ), et attire la vapeur du salpêtre , ce 
qui diminue là force impulsive. --i(2)0n ne doit pas em- 
ployer d'écoùvillôn mouillé pour nettoyer la pièce, parce 
que Thuthidité qui s'àttaèhe aux parois, se communique à 
la poudre. — (3) Une pièce est trop longue lorsque toute la 
charge est brûlée avant que le boulet ne soit sorti de l'âme. 
EHé est au contraire trop courte lorsqu'une partie de k 
charge eôt projetée au dehors en même teinps qtie le boulet. 
Trop dé longueur d'âme diminue la portée eri augmentant 
le frottement du mobile contre les pardis. — (4) Une aug- 
mentation de la charge augmente la portée , inaiff dans un 
moindre rapport^ un excès de poudre devient nuisible daî * 
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ce sens que la force impulsive de la partie qui a pris feu, 
Commence par s'exercer sur la partie qui est restée iotacte 
et n'est transmise au boulet que par un intermédiaire. — 
(ô]La force de percussion du boulet est moindre à peu de 
distance.de la pièce, qu'à uae distance plus considérable. 
— (6)* L'auteur enseigne la manière de vérifier la coïnci- 
dence de Taxe de Fâme et de Taxe de la pièce, à Faide d'un 
instrument, désigné sous u» nom ^^i signifie poutrelle paral- 
lèle (parallelbalkcny •— (7) Il connait les bombes et leurs 
fusées. — (8) Il décrit le quart de cercle et ses usages. — 
(9) Au siège de Péronne, les Impériaux tirent par salves à 
raison de 1,800 coups par jour. 

1538. Les Turcs, au siège de Diee, ont Une pièce du cali- 
bre de 300 livres de pierre, une du calibre de 200 , deux 
coiilevrines de 150 et une de 100, deux passevolantes de 16, 
un canoti de 16 et un de 12, des mortiers de 600 et des 
fauconneaux de 6. — (2) Ils font des digues ( dâmme) arvec 
des sacs de laine, que les assiégés détruisent avec des sacs 
de poudre. 

1539. Soliman a cent trente boucbeà à feu au siège de 
Diu. 

1540. Jusqu'à cette année, on ne trouve rien sur la fabri- 
cation delà poudre dans la collection des édits et ordonnances 
des rois de France. François I®* interdit alors l'exportation du 
!<alpètre sous une peine sévère. — (2) Hartmann de Nurem- 
berg, iiïvente l'échelle des calibres (scalas librorum), et en 
febriqueune quantité considérable, ce qui donne lieu àl'a- 
doption des poids et mesures de Nuremberg dans presque 
toutes lesartilleriesdel' Allemagne. Il fait varier le ventpropor- 
tionnellenrent aux calibres , ce qui le rend trop considérable 
pour les gros calibres. • — (3) Coulage de la première pièce 
en fonte de fi*r en Angleterre, par Belph. — (4) Explosion 
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du magasin à poudre d'uue batterie de sîége devant Ofen. 
par roffel du lir d'tine des pièces de la batterie. — (5) Publî* 
cation de la pyrotechnîà de Yanuccio Biringuccio. Il y dé- 
crit la fabrication des bouches à feu^ coulage à noyau; al- 
lisagehorisontal^ foret mis eu mouvement paruneroueà tym- 
pan; il est à dieux trancfaans.* — (6) Le dosage delà plus forte 
poudre y est indiqué en as, de la manière suivante : 5 sal- 
pêtre, 1 soufre, 1/2 charbon. — ( 7) Biringuccio connait les 
moulins ^ poudre à meules^ et dit qu'on en fait peu d^ usage 
à cause de leurs dangers. Le grenage s'exécute après avoir 
humecté la masse avec de Teau. — (8) Le gros grain vaut 
mieux pour le gros calibre qui'un grain fin. — (9) Il con- 
naît Feifet des fusées et cite des feux d'artifice. 

1542. Emploi de bombes de opze à dix-neuf pouces de 
diamètre, au siège de Boulogne. — (2) Les fusées sont vis- 
sées dans Fceil. — (3) Inflammation de poudre à Pesth, par 
le feu d'une pièce. 

1543. Hilliger coule A Bres1an,(juatre pièces pesant 125, 
9 1 , 88 et 87quintaux.s— (2)Winter,invente ^n mortier à tir ac- 
céléré {geschvsfind-morter) probablement on ne le tirait qu'à 
un seul feu'. — (3) Les .tirailleurs français à cheval sont 
armés de pétrinals, dont le canon a deux pieds et demi de 
long, ils les portent sur le dos , le canon en dessus. Pour 
tirer, ils l'appuient contre la poitrine.. — (4) Charles-Quint 
a cinquante pièces devant Landrecies. 

1544. Il est fait mention de pistolets. —(3) Emploi d'une 
pièce en fer forgée à la défense de Saint-^Dizier, elle pèsQ 
6831 livres, a de longueur 8 pieds 2 pouces, et de calibre 
20 popces 9 lignes^ chargée de 48 livres de poudjpe, elle 
projette à la fois 8 pieds cubes de pierres. Le corps seul de la 
pièce est en fer forgé ; la partie postérieure est en fer coulé, 
( F. Texte de Norbetk, 1, 64, introduction ). —(3) Inven- 
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lion de renca^trjement de route pai' Pappendorf. — (4) A la 
bauille de Cérisolles, le ducd'Engliein a des pièces de 4 à 
double attdage. qui suivent la cavalerie. — (5) La mariac 
ira^çaise a dos vaisseaux portant lOO. pièces en bronze. 

1546. Dans un4^uX;ièmeouvrage inùivàéquerUi e inventioni 
diversi^ Tartaglia donne 23 recettes pour la préparation de 
la poudre. Le plus ancien dosage consiste en parties égales 
de chacune des trois substances. La poudre a canon n est pas 
grenjée, mais sevUem^nt la poudre k mousquet. Le dosage le 
plus usité consiste en : 





Pour les %t^i 
calibres. 


PQUf <;alibrcs 
moyens. 


Pour armes 
portatives. 


Salpêtre . . 


60 


66,7 


83,4 


Soufre '. . . 


33,3 


20,0 


8,3 


Ch^^rbon . . 


16,7 


13,3 


8,3 



— (2) L^auteur donne F échelle des calibres sans avoir con- 
naissance dé celle de Hartmann. — (^);I1 indique les espèces 
suivantes débouches à feu. 



NOMS. 



Double-canon 
Couleavrin^ 
Canon. • . . 
Demi-canon 
Passevolant 
Sacre. . . . 
Aspide . . . 
Faucon. . . 



Fauconneau 




LONGUEUR 

DE LA PIÈCE. 



9 à 10 pieds. 

18 

â 

7 

12 

9 
5 

7 



5 



sac 



POIDS 

DE LA PIÈCE. 



8,800 à 12400 liy. 

13000 

. 4000 

2000 

2740 

2150 

2150 

590 

400 
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I 

IF parle en oùiréde bombardes oupîerrîêres qui projeltont 
un poids de 250 ISvres'de pierre; elles ont dix pied^ de long 
et pèsent 8900 livides. 

1547* Les bouches à feu en kf eoulé deyieiment d*an 
usage général en Angleterre. — (2) Les conunfRies de France 
sont tenues de fournir annuellement au gouvernement 
80,000 (*) livres de salpêtre; il y a en outre des Salpétrîers 

royaux qui doivent en livrer qiutant. (Ëdit delïenj:*ylï)'. 

• . • • • 

(i) n faut lîjre Boo^ooo Kvres. 

1549. A la remase de Fartillerie de Prague à Ferdinand, 
on trouve des bouliets en fet^ en pierre et en plomb. 

1550. Blasius Vîllafrancà divulgue Texpérience faite pour 
la première fois en Italie au commencement du siècle , par 
laquelle le salpêtre dissous dans Feau produit du froid. On 
attribue à la connaissance de ce fait Fliypothèse, adoptée plus 
tard, de la nature froide du salpêtre (2 v. 1445), ainsi que 
Tusagiî de rafraîchir les pièces avec de Feau dans laquelle on 
^ délayé dç la poudre à tirer. 

1551. Les gens de Magdebourg ont sur leurs- bateaux des 
bouches à feu à boites de deux pieds et demi de longueur, et 
dont fes projectiles ont la grosseur des deux poingis. 

1552. Danner de Nuremberg perfectionne la carabine (die 
bûchse). —(2) Explosion de là poudre d'une batterie de 
çiègepar le tir de la batterie même, à Helfenstein. 

1554. Strozzi amène d'Italie en France une troupe de 
cavalerie légère armée d'armes à feu longues. 

1555. Publication du livre de la guerre (kriegsbuch) Je 
Léonhard Frousperger,ony trouve rénuméralîon suivante d(?s 
bouches à fci^. 
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NOMS. 



(a) BBI8B-1IUB8. 

Metrikana (scharpfmeUen) . 
Rana (Ba2|U5CiO • t 

Qaarlana , . . . . 

Demi-quai tana. • ., 



LUSGDICB 



POIDS. 

da boulet 



(b) PliCBS DE CAMPAGNE. 

Trakana (notfafchlange} . , , 

SchIaiikaiia(coiileT«coiiim.) . 
Falkaaa (demi-'COHleyrine). . 



100 1. fer 
18 pieds. 75 — 

î^ = I «> - 

12 — 25 — 
9 — * » 



OFSSBS^^n^ 



POIDS 

de 
la charge. 



Falka (fauconneaux) 



yan'able. 

18 pieds. 
10. — 



16 à 181. 

8 Ht. 
4à5 — 



50liv. 
40 — 

25 ^ 

13 — 
» 



OBSERVAT. 



8 — 

4 — 

2 — 



( 2 livres \ , _ 
i^ plomb, j 



Ces pièces ser- 
vaient aussi à 
détruire des 
murs peu é- 
pais. 



Cette pièce 

f servait aussi 
dans les pla- 
cées. 



t 

Il y avait en outre : 

Des boites à feu (feuerbûchsen) de quatre pieds de 
longueur, un pied de diamètre, servant k jeter des balles à 
feu, des pierres et de la mitraille suçleis brèches. 

Des mortiers (meerthier ou bôUer) destinés aux marnes 
usages, mais tirant sous de plus grandes élévations. Lés 
petits se placent à terre, mais on les transporte pareillement 
sur essieux. Ces bouches à feu sont aussi désignées sous Iç 
nom défaites (narren) lorsqu'elles sont, employées à jeter de§ 
pierres. 

Des orgues, hérissons ^ ou pièces bruyantes (geschrei^ 
geschuU) destinés à la défense des brèches mais auxquelles 
on substituait quelquefois des pièces ordinaires. 

Des pièces à boites ( Kammerstiîck ) de 2 pieds à 2 pieds 
1/2 de longueur, et du calibre d'unpoingt*, ces pièces ont de$ 
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chambres mobiles, que Ton fixe en place à F aide de coins, 
lorsqu'on y a mis la charge.— (2) Elles sont sur des afluts à 
rouages et servent principalement derrière des remparts. -^(3) 
Des serpentines (^ soherpfentinlein ) de 6 à 7 pieds de lon- 
gueur, tirant des balles de plomb de 8 onces , arec 4 onces 
de poudre^ leur portéeest de 600 pas, leur poids est de 1 à 2 
quintaux^ elles sôntsur rouages. — (4}Des nrquébuses à croc^ 
é pieds de longueur, balles de plomb de 4 onces ^ il ne faut 
qu'un homme pour les porter; toutefois elles ont un appen- 
dice qui serlà lesfixer pendant le tir,* pour détruire le recul, 
et amortir la répulsion. — (5) Des arqtiehu&es courtes (kûrze 
bûchsen)^ de 1 j>ied 1/2 de longueur, très épaisses et qu'on 
chargeait d'un grand nombre deballesde pistolets.— (6) Ceux 
des canons dont le poids est de 40 quintaux au plus sont 
portés sur des chariots ( kautzwagen !).— (7) Un bon artifi- 
cier tire 30 coups par jour.-^(8) Les afiï^ sont désignés sous 
le nom de coffres ( laden ou gefôss ). — 9. L'épaisseur des 
pièces est de 1 diamètre de bpulet à la culasse, et de l/2 
diamètre, à la bouche; leur longueur est beaucoup moindre 
qu'elle n'était autrefois; les portées sont restées les mê- 
mes. — (10) On compte 225 livres deniétal par chaque livre 
du poids du boulet de fer. Le fondeur a droit a ,un déchet de 
1 pour cent sans compter les rognures et allizures qui lui 
sont abandonnées. — (11) Beaucoup de personnes périssent 
victimes d'explosions de pièces-, Frousperger attribue ces 
accidensii diverses causes, telles que défauts d'épaisseur Ou 
de rectitude des pièces; coulage trop froid, cendrures(scbiefer) 
dans le métal, surcharge de poudre-: il croit d'ailleurs que 
les pièces sopt disposées à éclater quand elles viennent à être 
mouillées, que l'on emploie de la poudre à grain fin au lien 
de la grosse poudre ordinaire, qu'on lire des balles à feu pré- 
parées avec du vin ou du vinaigre. — (l 2) Il désigne la lui^ière 
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( zûndloch ) SOUS le nom de çi^aidlochy les tourillons sous 
celui d'e/ro5i/ie^, les ansess.jus celui de dauphins. — (13)Lors- 
que la lumière estévasée par le tir, la pièce doit être refondue. 
Il y a un couvercle au-rdessus de la lumière, ce qui n'empêche 
pas de la boucher pendant le chargement ou d'ep obstruer 
rentrée avec de la cire. — (1 4) La charge de poudre se mesure 
à Taide de traits marqués sur la hampe du refouloir à des 
intervalles de 1 calibre ^ clutcun de ces intervalles répond à 
une quantité de poudre ég^ à l/12dupoîdsdubottlet. — (15) 
Le4 boulets en fer (pleins et creux) sont en partie forgés et 
en partie coulés ^ les creux se remplissent de poudre et de 
mitraille de fer, la fusée est en fer eta une- ouverture latérale 
pour la communication du feu.r-(l 6) Pour détruire un ma- 
gasin à poudre, on doit d'abord tirer avec des boulets à sur-*- 
face inégale qu' cm enveloppe de chiffons^ puis avec des botdets 
rouges qu on met dans une bèite contenue elle même . dans 
une lanterne en bois. — (17) On peut, par voie d'éconcnnie, 
remplacer la mitraille de plomb par des cailloux ou des balles 
de terre cuite. — (18) Les balles i feu se tirent à deux 
feux,— .(19) La charge de poudre est égale au 1/4 du. poids 
du boulet de pierre aux 7^ duboulet de fer et au 1/2 dubou- 
letdeplomb.— (20)Les boulets sont calibrés.— (21) Pour dé- 
couvrir pendant la nuit le point où Ton veut tirer, on con>: 
mence par tirer avec de petits boulets mis au calibre par une 
enveloppe decompositionde balles à éclairer. — (22) Le porte- 
mèche a 9 pieds de. long.— (23) Pour faire des compositions 
d'artifices on prend, comme étant moins ehère, de la poudre 
de mine ( werkpalner ) non grenée ; cette poudre contient 
3 parxies de salpêtre, 1 de soufre,. 1/2 de charbon. La pou-: 
dre que Ton achète n est pasaussi bonne que celle que roA 
fait soi-même *, le soufre peut être séparé du charbon par le 
lavage , la poudre s'afËiiblit tous les ans ^ il lui manque du 
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salpêtre; celui-ci est impur, ce cfui la rend huimde; elle ne 
dure alors q\ie B^aus, tandis que quaiptd elle est bien préparée 
elle peut durer (50 ans. La poudre est exposée deux fois au 
soleil , souvent la poudre tom))ée en pousaière est meilleure 
qu une poudre bien greuée et bleue telle que les ar(|iicî^s 
la recherdtient — (24) La mauvaise poudre produit bi^aucoap 
de crasse et donne lieu à des infitaioimations spo&taiiées 
pendant le cliargemeptdes pièces. — (St5) Voici une composi* 
tion izicendiaii e. donnée par rauteiur, t once de colophame, 
1 et l/2de soufre, 1/2 de cira neuvejet gpos eomn^^e uxr poids de 
safran ; H recommande aussi, la poudre faite avee de l'buile 
de lin, du'salpètre,. du soufre et du ta». — (26) On fait une 
poudre qiii l^ûle saj^i^, bruit en ajoutaiit du boraxà la poudre 
ordinaire, on. augmente au coi^trajVe la détonnartion et les 
efietsexplosifs en ajoutant du mercure. — (27) Frousperger 
recoiomande d'employer contre Ic^ as^aillans dans un 
3i^e, delà chaux vive. aulieude projectiles. -*-(28-) On peut 
jeter un grand nôi^bra de boulets rquges à la fois avec un 
mortier, en mettant sur la cbarge un plateau en bois ferré et 
enduit d^ argile. — (2&)Frouspergerdoiinele& recettes les plus 
bizarres.pour préparer des poudres colorées. — (30) Lés fusées 
de signauxparaissentnavoir pas d'àme,earle billot à charger 
n'a p«^ de broche.^, et il ne dit pas que Ton doive percer un 
trou dans la composition, après qu elle a été battue ] elles 
sont d'ailleurs tjrè,» petites ( la: baguette n'a que quelques em- 
p4I^ea de lon^ et n'est pa^ plus grosse qu'un tuyau de plume )i 
11 ne faut les préparer que le jour même qu'elles doivent ser-* 
vir, sans cela elles crèvent. —(31) ïl parle des pois à feu 
r pots en terre remplis de poudre), des tourtaux goudronnés^ 
des cercles. àfeu(stûrmpinge), des boulets creux en fer rem- 
plis de roche à feu , de boulets creux en fer pour écla»* 
ter, qu'il tire à un seul feu,, — (32) Les pièces sont sur 
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des plate-formes (en madriers. ) — (33) Les boîtes servant à 
projeter les balles à feu se chargent en tournant la fusée du 
côté de la poudre, tandis que les mortiers se tirent à deux 
feux , du moins le plus souvent pour plus de certitude. — 
(34) La théorie de Faction de la poudre que donne Tauteur, 
repose sur T hypothèse de la nature froide du salpêtre , et de 
la nature chaude du soufre , d'où il résulte que ces deux 
matières ne peuvent se supporter mutuellement. Un mé- 
lange de. deux espèces différentes de poudre porte plus loin 
qu une seule. — (35) La poudre à canon doit être en gru- 
meaux ^ on ne sert de poudre fine que pour amorcer. — (36) 
Les pièces sont écouvillonnées avec un chiffon mouillé, at^ 
taché au bout d^une hanipe. — (37) Une chaîne à chaînons 
(gegliederte kette) va du trou de l'ure au furque (il n'en 
indique pas Tusage. ) — (88) Frousperger connaît Tencas- 
trement de route*, la pièce y est maintenue au moyen do 
chaînes, r* (39) Dans la marche , YuSèlI est traîné par un 
avant-train à roues très basses; une ferrure enveloppe tout 
r affût; des crochets, adaptés sur les côtés, servent apporter 
les armemens; la crosse est garnie d^une lunette d'avant- 

• 

train; à la tète se trouve un crochet de manoeuvre; le cof- 
fret d'affût est en usage; quatre entreloises avec boulons; 
les tètes de ceux-ci s'appuient sur des rosettes. — (40) Les 
affûts à mortiers $ont de grands chevalets (bockgestelle), soit 
que les mortiers aient leurs tourillons placés vers le milieu 
de la longueur, soit qu'ils les aient tout-à-fait en arrière. On 
connaît la chèvre à trois jambes. . — (41) Il existe au musée 
de Paris une pièce en fer de cette année , très longue , mais 
de petit calibre, et h culasse mobile. 

1557. Une partie de l'infanterie allemande est armée de 
pistolets. 

1568. A Dorpot, les Russes ont 12,000 arquebusiers. 
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» 

1559. Usage du mousqueton en France. —>(2)Les Anglais 
font usage d'armes à feu légères nommées caliners et esclo^ 
pelles. — (3) Cyllenius, dans son livre : De velere et recen* 
tiore sçientid mililari, demande pour les canons'(kartliaû- 
nen) la charge du tiers , et pour les coulevrines ( sohlangen ) 
celle des quatre-cinquièmes du poids du boulet. — (4) Les 
pièces françaises sont extérieurement à huit pans. 

1560 • Les janissaires ont des armes à feu. 

1561. Description des cartouches de bouchés à feu. — (2) 
En Suède, il existe vingi-deux Salpétreries.— -0) En France, 
on propose d^employer du cuir vernis à la confection des 
fusées volantes. 
. 1562. Emploi de grenades contre Rouen. 

1565. On rapporte, conmie une chose extraordinaire, le 
fait d'une pièce qui a tiré deux cents coups en neuf heures , 
à Montfaucon. — (2) Oh coule en Angleterre des pièces' de 
dixrhuit , de vingt-quatre pieds de longueur. — (3) Les Turcs 
ont devant Malte , cinquante pièces de 80 , longues de vingt- 
cinq pieds ] leur charge €st dé cinquante livres de poudre. 
U y avait trente-deux pièces uniquement employées contre 
le fort Saint-Elme.' La garnison répare la nuit les dégrada- 
tions faites pendant le jour. — (4) Elle jette des tourteaux 
goudronnés sur les assaillans: en se servant de pinces ( zan- 
gen. ) — (6) Vers cette époque , suivant Capo Bianco , vingt- 
quatre pièces en bronze éclatent (springen) dans Fespace de 
peu de jours. 

1566. Soliman a trois cents bouches à feu devant Szigeth. 
— (2) A Schweidnitz , on se sert de boulets en fer pour les 
petits calibrés, et de boulets en pierre pour les gros, —(3) 
Le troisième régiment suédois tout entier reçoit, pour armes, 
des grappins (haken) , à défaut de piques et d'armures. 

1567. Alba introduit généralement Tusage du mousquet 
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dans rinfanterie espagnole ; U a des tireurs & cheval armés 
de mousquetons; chacun d'eu^ est approvisionne de vingt-^ 
quatre cartouches, contenues dans deux sacs en cuir, Tua 
porté par le cavalier sur les hanches , TaUtre adapté à la selle. 
*-.^2) La France adopte les mousquets avec ballet de seize à 
la livre. 

1568. Ruscelli indique la composition de T alliage des 
bouches à feu , en Italie ; il contient cent soixante parties de 
cuivre, dix d'ëtain , huit de laiton. — (2) On propose en 
Suède de supprimer tout«à-fait la pique et Farmùre , et de 
les remplacer généralement par F arquebuse à ^rot ; 
Erich XIV s'oppose à cette mesure. 

1569. La cavalerie allemande est armée de pistolets. — (2) 
L^armée française à la bataille de Moncontour, a six pièces 
pour 26^000 hommes. 

1570. Emploi de boulets coulée avec des laitiers. 

1572. L'édit de Henri II ( v. 1547 ), relatif à la fourni- 
ture du salpêtre en France ^ avait occasionné beaucoup de 
froissemens : une ordonnance royale prescrit le renouvelle- 
ment des commissaires , et fixe les droits des salpétriers (^). 
— (2) Ordonnance de Blois rendue par Charles IX, en vertu 
de laquelle ^ù roi seul appartient la fabrication des bouches 
à feu et de la poudre— .«.(d) Elle supprime la grande variété 
de calibres des boucheft i feu qui existait jusqn^alors sous les 
noms de : 

Canon double (brise-mur, réveille matin) de 96. 
Passemur ou suffisant de 48. 

(i) L'criginal porte : Es werden Sàlpeter^Càmms Simien ange- 
ordnet, und die Reekte den Salpeter*grdber/eslgèstel!i» Je n'ai pas 
traduit liltëraleraent la première partie de cette phrase qui ne m'a 
pas paru claire j jo me suis rapproché du texte de la source où l'auteur 
avait puisé , savoir celui de l'ouvrage de Bottée et Riffaut, XTI. 
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Basilic de 48 ( longueur 26 calibres ). 
Dragon volant de 40. 
Coulevrine légitime de 40. 
Serpentine de 24. 
-Aspic de 12. 
Savre de 10. 
Pélican de 6. 
Ribadoquin de 1 1/4. 
Emérillon de 1/2. 

Et leur substitue les calibres suivans : 

Longoenr. P. Poaœa. Poidt. Lltret. 

Canon double de 42 12 9,200 

Canon de France 33 11 6,200 

1/2 de canon de France 16 ,10 10 4400 

1/4 de canon de France 8 10 7 1/2 1 ,960 

Moyenne 4 10 7 1,300 

Faucon 11/2 7 800 

Fauconneau 1/2 à 3/4 7 200 à 400 

-^(4) Les Espagnols font usage du trr d'enfilade au siège 
d'Harlem..— (ô) Lynar prouve qu^un canon de douze pieds 
porte aussi loin qu'un canon de dix-^sept pieds. — (6) Au 
siège d'Harlem , quatorze pièces tirent un jour six cent qua* 
tre-yingts coups, un autre sept cent cinquante.— (7) Elisa- 
beth d'Angle^^re promet à Charles-Quint de lui envoyer 
six mille hommes de troupes auxiliaires armés moitié d'arcs y 
moitié d^armes à feu. 

1573. Les platines à rouet de cette année ont un déclin (ste-^ 
cher ). Ily avait aussi déjà des platines à rouet dont le rouet 
<« montait en armant le cbien. — (2) La salle d'armes de 
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Dresde renferme un grand nombre de pistolets de cavalerie 
de celte ajinée, dont la crosse a la forme d^une pomme. 

1575. Le mot baïonnette est employé pour désigner un 
poignard. — (2) A partir de cette année on coule en Saxe , 
des demi canons (kartbaunen) de 20 à 22 calibres de longueur. 
Des quarts de canons de 20 à 25 idem. 
Des pièces ( nothscUange ) de 24 à 32 id. 

id. id. de 16 à 25 id. 

id. (fildscblange) de 8 à 20 id. 

id. id. de 2 à 22 id. 

1576. An siège de Tamar, en Espagne, on se sert en- 
core d'anciennes machines de jet;— (2) L'électeur de Saxe, 
fait usage d'une poudre excellente ( ? ), composée de 35 
parties de salpêtre, 14 de soufre, 18 de charbon. • 

1577. Les Polonais tirent sur Danzig, avec des boulets 
rouges en fer et en pierre derinVenliori d'Etienne Baihory. 
— (2) Un régiment suédois de cavalerie est encore armé 
d'arcs. — (3) On faisait jusque là, trois espèces de poudré en 
Italie ; l'une pour les boucheà à feu de gros calibre, une 
deuxième pour celles de petits calibre, et une troisième à 
l'usage des arquebuses ; comme il en résultait beaucoup 
d'erreurs, on réduit ces trois sortes à deux, la première et 
la troisième : la première destinée aux bouches à feu, était 
de 4 as (c'est-à-dire composée de 4 parties de salpêtre, 1 de 
charbon, 1 de soufre)-, l'autre pour les arquebuses était 
de 6 as ( 6 : 1 : 1 )j l'espèce moyenne supprimée était 
de 5 as ( 5 : 1 : 1 );. 

1578. La pièce d'Ehrenbruistain, le Grifibn, qui est 
maintenant (1833) à Metz, est de cette année ^ son boulet 
est du calibre de 10 pouces et pèse 140 livres enpîerre^ la 
chambre contient 5o livres de poudre^ le canon pèse 
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26,000 livres, Taffût 11,000. (Cette pièce serait-elle la 
même que celle de Trêves. F. 1529 ? ) — (2) Long fusil 
employé en Angletere sous le nom de Currier. — (3) La 
pièce de 18, longue de vingt-quatre pieds, que Ton voit à 
Douvres, est de cette année. 

iô79. Invention du pétard, par les Huguenots en France. 

1580.Emploi des bouletsrouges aux sièges de Stëeuwick,La 
Fère, Thorn, Polotzk. Ils mettent le feu â70 maisons dans 
la première de ces villes.— (2) Oh s'y sert également de 
boulets messagers — (3) L'archiduc d'Autriche fixe les 

calibres de Tartillerie impériale, ainsi quMl suit :' 

> 

Poids da bou- Poids de Longueur Poids de 
let en fer* la charge. la pièce* 

Canon(GaHze-karthaune.) 40 20 IBcàiiÔt 649 

il2 canon 24 12 10 42 

1|4 id. 10 6 24 23 

118 id 5 5 29 19 



1581. Les paysans suédois, obtiennent leur affranchisse-»- 
ment par la fourniture du salpêtre. -^ (2) Les Suédois pren- 
nent aux Russes deux pièces qui ont huit aunes de lon- 

guf;ur. 

1582. Coulag*ule pièces de 24 à Toulouse. — (2) Vers cette 
époque j de la Motte fait couler en Espagne des pièces qui 
n'ont que 1 5 calibres de longueur^ mais attendu qu'elles 
détruisent les embrasures, il est obligé de les faire refondre 
et de revenir aux dimensions fixées par Gharles-Quînt (18 
calibres ).— (3) Édit de Henri III, roi de France par lequel 
les communes doivenlfournir annuellement 80,000 (*)lîvreD 
de salpêtre de 2 cuites. Trente magasins sont institués pour 
recevoir ces fournitures^ ainsi que pour la vente delà poudre 
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et du salpêtre, ]a première à raison de lO et i3 soU la livre, 
la deuxième à raison de 10 sols. 

(5) Lisez 8oo,ooj livres. 

1684. Coulage d'un mortier en bronze de 9 pouces, à 
Strasbourg aux frais de la bourgeoisie. — (2) Suivant Busca 
( istruzione dell bontbardiero) le tiren brèche doit s'effectuer 
de haut en bas. 

1585. Machine înfernali^ de Gartîbelli,(*) construite en 
maçonnerie sur bateau et destinée à la destruction des ponts; 

mise en usage à Anvers,son explosion tue 800 Espagnols {i) 

Emploi déballes à feu contre Nimègue; on les lire avec le mor- 
tier; les portées sont très faibles. — (S) Funeste épreuve de bom- 
bes faite par un bourgeois de Yenloo; elles mettent le feu à la 
vîUe. — (4) Publication de la pratica manuale dH arliglieria 
deCoUado. Cest le premier ouvrage d* artillerie qui se fonde 
sur des expériences d une certaine étendue.^(5) On y trouve 
qne T alliage des bouches & feu se compose de cent parties de 
cuivreetde 8 parties d'étaîn;— (6) ainsi qu^ une expérience faite 
àNaplesavec une pièce de 48couIée â Gènes, qui avaîtreçue 
primitivement une longueur de 47 calibres, et dontoncoupa 
d'abord 18 puis ensuite 7 autres calibres. Après le premier 
raccourcissement les portées se trouvèrent plus longues que 
précedamment, et après le deuxième l'excès des portées sur 
celles de la pièce entière était de 1 600 pas. — (7) L'auteur 
indique les portées relatives à diiFérens angles de tir; — (8) la 
marche à suivre dans le tir en brèche et qui consiste à faire 
d'abord avec de forte* pièces une coupure horizontale, puis 
des coupures verticales de haut en bas; et enfin à ren^erser 
le revêtement en employant des Basilics. — (9) Il cite les fon- 
deurs allemands comme très habiles, et dit qu'ils faisaient 
sécher leurs moules au soleil pendant plusieurs années, sans 
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les recuire — (10) Suivant lui, les plus belles bouches à fcn 
de son temps étaient celles de France conjointement avec 
celles ({uie dfe Lara avait f&it cdolër en Eépàgfië ; belles de 
Venise, au contraire ( qui sont cependant un objet de com- 
merce ) sont tellement mauvaises et si mal allésées , que les 
artilleurs n*aiment pas à s'en servir. — (11) Il connait la 
méthode de remplacer une lumière d^radée, soit en coulant 
de nouveau métal, soit en vissant un grain à froid. Le perce- 
ment du canal de lumière exige quatre heures. — (12)11 raconte 
qu au siège de Sienne, (?), une pièce placée au sommet 
d'une tour causait aux assiégeans un dommage considérable 
etqu^uhcanonniei* allemand réussit heureusement à là faire 
tomber.— (13) Il fixe le poids des pièces à raison de 366 1/2 
livres de métal par livre du poids du boulet;— (14) Donne 
les détails des constructions des afiuts exprimés en diamètres 
de rame des pièces.'^^lS) Becônmiande Temploides fusées, 
comme moyen d'éclairer les travaux, aussi bien que pour 
tirer la mitraille. — (16) Les Français ont devant Graves 
2 batteries de 12 pièces chacune.-^ (17) Montaigne dit vers 
cette époque que reifet des armes à feu est tellement minime, 
abstraction faite du bruit auquel F oreille a de la peine à 
s'habituer, qu'il espère qvt*on les abandonnera. 

{*) Les auteurs fratiçais écrivent JenibeUi an lieu de Gan^Ui pour le 
nom de Tingénienr, <|ui a imaginé cette machine infernale. 
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ELEMENS DE LEGISLATION MILITAIRE. 
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AMÉLIORATION DES RETRAITES 



ANCIENNES ET NOUVELLES 



AVEC AMORTISSEMENT DE LEURS CtlARGES 



AU PROFIT DE L'ÉTAT ET DE LARMEE. 



Troisième Partit. — Aperçu de loi. 



TITRE !•'. 

I>es principes et des droits. 

A partir du 1®' Janvier 183 , tout militaire ou fonction- 
naire militaire, ayant fait ou faisant partie du personnel de 
l'armée régulière nationale, aura droit à la récompense de 
ses services, dans laproporliotide leut durée, de leur impor- 
tance et de leurs périls. 

La retraite étant la renumération dernière et générale de 
tout service militaire, son droit sera imprescriptible et sa 
jouissance à vie« 

A partir de l'emploi de soldat jusqu'à celui de lieutenant 
général, inclusivement, chacun des défenseurs du pays acquer- 
ra, chaque année, dans toutes ses chances d'emploi et de ser- 
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vice, la prérogative d^un appel final en règlement de sa 
récompense de retraite, d'après les principes et les bases des 
présentes résolutions. 

Toute fixation de retraite acquise ou possédée par un mili- 
taire ou fonctionnaire militaire décédé, sera réversible, dans 
les proportions ci-2^près, sur la tête de la veuve, sa vie durante, 
ou sur celle des enfans orphelins, jusqu à vingt jans accomplis; 
savoir : 

Pour la veuve, 

avec enfans moitié \ 

sans enfans le quart. - 

Pour les enfans restés ou devenus orphelins; 

d'un 4 trois le quart ; 

de quatre à sept le tiers ; 

de huit et au-dessus jno^tié. 

Les retraites fixées jusqu'au 1" janvier 1 83 , resteront sous 
Tempirc des lois anciennes de leur application; mais chaque 
année les extinctions survenues formeront un fonds de réserve 
sur lequel seront prélevés en leur faveur des supplémens de 
secours. 

La répartition de ces secours aura lieu d'abord pour les pen- 
sions les plus anciennes et les plus faibles de soldats et de 
sous-officiers; ensuite, pour celles des grades, ou emplois 
immédiatement ascendans. 

Â partir du 1^" janvier 183 , l'armée n'aura plus pour ses 
retraites anciennes et nouvelles, pour leurs fonds communs, 
leur dépôt et leur administration, qu uu seul et même régime 
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90US la garantie delà reconnaissance nationale, et la protection 
de la tutelle du chef dp TÉtat. 

TITRES. 

Pes Régies d'application. 

Désormais la retraite spra Requise, comme récompense, à 
tout militaire ou fonctionnaire militaire, dans les quaire 
catégories de positions suivantes : 

10 — pour soixante ans révolus d'âge; 

• ^ - I 

2o — trente ans de services effectifs: 

30 — îiiQnnilés ou blessures graves; 

et 40 — pertes de membres ou de la vue. 

Tout militaire ou fonctionnaire militaire âgé de soixante 
ans faits ou comptant trente ans de services effectifs, demeu- 
rera susceptible de la retraite ; mais au roi seul appartiendra 
le droit de la prononcer. 

Lorsqu^il y aura infirmités ou blessures graves, les causes 
en seront déduites dans des mémoires individuels de propo- 
sition, et les effet$. soumis à des visites «t contre-visites des 
officîèrsde santé des corps, des hôpitaux militaires ou des hos- 
pices civijk* 

TQUte infirmité ou blessure aoqiiise en service et reconnue 
équivalente à la perte d'un membre, en obtiendra la récom- 
pense et les avantages. 

Dès qu'il y aura, pour un miilitaire quelconque, mutilation 
réelle ou perte de )a vue et des membres^ soit à la paix soit 
à la guerre, par suite de blessures, la retraite lui sera acquise 
de ce moment avec tous les bénéfices de cette position 
extrême. 

Une fois admis à la retraite, tout militaire, quelque soit 
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son emploi ou son grade, ne pourra plus rentrer dans les 
cadres aclifs de F armée de ligne. 

La retraite est le terme de tout service d^ activité aux 
drapeaux et de tout recours d'appels ou de charges militai- 
res, ainsi que de toutes nouvelles chances de promotions et 
d'avancemens. 

TITRE 3. 
Des fixations proportionnelles. 

A partir du 1" janvier 183 , les retraites de Farmée 
seront établies 3ur les degrés du tableau ci-joiat, selon chaque 
catégorie de position et chaque emploi ou grade, par rang 
ou par assimilation. (1) 

Quellequesoitla fixation delà récompensede retraite d'un 
emploi ou grade pour les cas de soixante ans d'âge ou de 
trente ans de services efTectifs; chaqu^e année d'activi té, excé* 
dant ce terme, emportera un supplément de pension d'un 
vingtième. 

Toute dernière année d'âge ou de service enbciif sera 
comptée pour année entière, qu'elle soit ou non achevée à 
Fépoque de la liquidation de la retraite. 

Dans toute position d'un cas de retraite, chaque année de 
campagne de guerre ou d'embarquement donneira droit à un 
même supplément de pension d'un vingtième. 

Le décompte des années d'embarquement eu temps de 
guerre, se fera pour moitié en sus, en Europe, cl pour le 
double, au-delà. 

Chaque campagne de guerre continentale ou chaque eni- 

(1) Voir le tableau du 1er article, mois de juillet, page lâ8. pensions 
nouvelles. 
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))arqueinent qui n'gura pas eu la durée complète (l*un an , sera 

compléet ssi^s autre^ fractions, savoir : 

Ei| EiUfop9. ^a-delà ée TEorope. 

Trois mois pour six ; Trois mois pour, neuf 5 

Sp mois pouf* dou^e. Six mois pour dix-huit. 

A Tépoque de la fixation de sa récompense de retraite , 
tout militaire ou fonctionnaire militaire, jusqu'au grade de 
lieutenant général, exclushemenij qui aura dix ans de pos- 
session non interroippue de sçm dç|;*nier grade ou einploî, 
jouira de la retraite du grade ou de Temploi ÎRimédiate- 
ment supérieur. 

Lorsque par suite de la vérification des droits de la re- 
traite pour les cas d'infirmités ou de blessures graves, il 
s'en trouvera d'acquis sans ce caractère positif j il n'y aura 
lieu pour elles à aucune fixation de récompei^ses pécuniaires 
permanentes , mais elles seront susceptibles de secours 
rationnels sur les fonds de celte espèce, portés chaque année 
an budget de la guerre. 

Le temps de captivité h l'ennemi, comme prisonnier de 
guerre , sera compté comme §j le militaire ou fonctionnaire 
militaire avait continué d'être prései^t aux drapeaux ou à 
son poste. 

Dans aucun cas de décompte , la solde de retraite , avec 
ses supplémens de vingtièmes, par années d'âge ou de services 
effectifs ou de campagne, ne pourra dépasser la solde 
d'activité la plus élevée, dans chaque grade ou emploi 
de leur arme , pour les ofiicîers ou fonctionnaires y assi- 
milés. 

TITRE 4. 
Des voies et moyens. 

L'allocaiion de 45 millions comprise aubudgct des finan- 
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CCS pour les. pensions de retraite de l'armée, formera pro- 
visoirement une dotation fixe et annuelle, sans autres 
charges possibles pour le trésor public. 

L'armée, comme institution fondamentale de Tétat, de- 
mcui-ei de cemoment , en communauté de Tavantagede recevoir 
les legs, donations et offrandes quelconques qui pourront 
être constitués en sa faveur. 

En outre, Farmée est reconnue habile à succéder d'elle* 
même pour toute créance de solde d'activité ou de. retraite 
et tous arriérés de répétitions sur le trésor, non réclamés à 
défaut d'héritiers légitimes. 

Attendu que selon le vœu des défenseurs de l'État » quel- 
ques unes de leurs positions civiles et militaires peuvent 
concourir à l'augmentation annuelle de leurs fonds de 
retraites, à titres de réserves et d'épargnes prélevés sur eux- 
mêmes; dorénavant il ne sera accordé , aux drapeaux, 
d'acceptations de démission, ou d'autorisations de mariage, 
qu'à la condition de verser les rétributions suivantes, 
comme compensation de temps d'entretien sans durée 
proportioimelle , de service, ou comme garantie d'augmen- 
tation de chances de veuves et d'orphelins ; savoir : 

Pour démissions. Pour mariages. 

Par sous Lieut. ou assimilé. 
Lieutenant. idf 
Capitaine. iW. 

Officier sup. id. 
Lient Colonel, id. 
Colonel. i^. 

Mar. de camp. id. 
Lieut. Général, id. 
De mênie il |ie pourra désormais y avoir, pour les sous- 
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officiers et soldats qui ne seront pas frères, de sul)stitutions 
ou de remplacemens qu'avec les subventions ci-après, au 
profit des fonds de retraite. 

Par substituant. 60 fr. 
Substitué. 60 

Remplaçant. 100 

Remplacé. 100 

Tout soldat ou sous-officier qui n'aura pas contracté de 
rengagement au terme de sa première libération de service, 
supportera sur sa masse individuelle, formée des avances et 
des primes journalières de solde, une reprise , savoir : 

Par soldat ou assimilé. de lO fr. 

Sous-officier ou id. de 20 

Quelles que soient, à partir du premier janvier prochain, 
les ventes d'effets et de mobiliers provenant de l'entretien 

de l'armée, le montant effectif en sera versé au profit de ses 
ressources de pensions ou de secours pour droits de service. 

A partir aussi de |a même époque, le trésor tiendra 
compte à l'armée, des fonds de masses indivijduelies 
qu'elle y possède en dépôt, et cet intérêt, à raison de U 
pour 0|0, sera réuni tous les ans aux produits d'alimen- 
tation des retraites. 

Lorsqu'à l'intérieur ou hors du royaume il y aura, 
par le concours des troupes, à la paix et à la guerre, des 
captures sur les contrebandiers ou sur l'ennemi, le; dé- 
compte ne s'en fera qu'à charge sur leur part d'un pré- 
lèvement du dixième^ avec affectation spéciale en faveuf 
du fonds des pensions militaires. 

La dotation fixe et annuelle de Tétat, les produits des legs 
donations, oflrandi'^ et héritages échus à Tarmée, h quelque 
titre que ec soit, et générsjement tous autres deniers de réserves 
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OU d'épargnes, seront déposés à la caisse des consignations 
publiques pour y être conservés et administrés comme apa- 
nage immobilisé des retraites militaires et dan^ leurs intérêts 
propres et pouriçurs plus grands avantages de secours à la 
paix et à la guerre. 

Le dépôt de ces fonds prendra le titre de Masse G'évérale 
des retraites militaires, et n'aura, sous aucun prétexte, va 
d'autre emploi, ni d'autre destination. .. 

Chaque année la masse générale s'acçrpitra )o de ses pro- 
pres placen^epsj 2^ de sets cncaissem^ns successifs et 3ode «es 
extinctions éventuelleai et 4isppnibles. 

Tous recQuvremens de legs, donations, offrandes, héri- 
tages et produits quelconques dévolus ii l'armée, se poursui- 
vront au nom de la masse générale pour y être réunis aux 
fonds communs des récompenses de retraite. 

TITRE 5. 

De Tapplication ^es retraites. 

Le ministre secrétaire d'état de la guerre restera chargé 
d'apprécier les titres de chaque militaire ou fonctionnaire 
militaire susceptible d'admission à la récompense de retraite, 
d'après l'une des catégories détermîuéesau tableau du titre 3. 

Chaque fois, qu'il y aura lieu à prononcer sur un cas 
de retraite, le ministre secrétaire d'état prendra les ordres 
du Roi. 

Le r^lement de décompte à intervenir devra être noti- 
fié à la partie intéressée pour êti:e finalement arrêté sans 
plus de réclamations. 

Toute liquidation de T espèce sera confirmée par ordon-- 
liance royale et inséiée au bulletin des lois. 

Dès qu'une liquidation de retraite aura été consomipée, 
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il en sera envoyé line ampliation à la caisse des consigna* 
lions pour mise à exécution immédiatement. 

Lorsqu'il y aura lieu, pour la veuve et les orphelins d'un 
militaire ou fonctionnaire militaire, décédé en droit à la 
retraite, de solliciter Tapplication de son décompte dans 
les proportions acquises a sa famille; le ministère de la 
guerre en établira la liquidation afiérente, selon les règles 
du titre V'^ article.... 

Â quelque époque qu'ait lieu, de la part du ministère 
de la guerre, une liquidation de Tespèce, la pension réver- 
sible sera acquise et due à la veuve ou aux orphelins, du pre- 
mier jour du trimestre après celui ou sera mort le militaire 
ou fonctionnaire militaire. 

Dans le cas de nécessité de secours provisoires, le ministère 
de la guerre en fera Tavance sur les fonds de cette nature 
compris à son budget, sauf à s'en faire rembourser par la 
masse générale des retraites sur le premier paiement de la 
pension finalement liquidée. 

Chaque fois qu'il s'agira du décès d'un militaire quelcon- 
que ou fonctionnaire militaire en jouissance déjà de sa 
récompense de retraite, le conseil supérieur de la caisse des 
consignation^ f^ra, sans plus, l'application des proportions 
de pensiop réversibles à la yei^ve ou aux orphelins doqt la 
légitimité et les droits Ipi auront été notifiés. 

S'il devait y avoir, dans cette circonstance, nécessité 

aussi de secours provisoires, la caisse des consignations en 
ferait l'avance, avec réserve d'imputation sur le premier 
paiement de la pension acquise à la veuve ou aux orphelins. 
Toute liquidation de pensions en faveur de veuves 
ou d'orphelins de militaires et de fonctionnaires militai- 
res, morts en droits ou en jouissance de la retraite, sera 
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consacrée elle-même par ordonnance du roi et publiée au 
Bulletin des Loi$. 

Quand il s'élèvera, pour tout décompte de retraite opéré 
par le ministère de la guerre, quelques débats de discussion 
avec les parties intéressées, la solution définitive en sera 
remise au conseil supérieur de la caisse des consignations, 
comme tuteur de Tarmée et garant de ses intérêts pécu- 
niaires. 

Toute instruction d'affaire contentieose, relative à la 
fixation des récompenses de retraite militaire, aura lieu, 
près du ministère de la guerre et du conseil supérieur 
de la caisse des consignations, sans frais et sans retenues 
aucunes. 

Quelle que soit la date d'une liquidation de pension de 
retraite au nom d'un militaire en service ou en jouissance 
d'une solde quelconque, le premier paiement en sera réglé 
du premier jour du trimestre de l'ordonnance du Roi, sauf 
à précompter toute somme perçue dans l'intervalle. 

La caisse des consignations tiendra compte au ministère 
de la guerre .des paiemens par lui faits sur son budget à la 
charge d'un chapitre quelconque de solde. 

Dans le cas de mort, la famille du militaire ou de la veuve 
ou des orphelins pensionnés jouira du trimestre ouvert au 
jour du décès. 

Le cas de mort civile ou d'exécution capitale pour tout 
militaire en retraite, aura l'effet simple de la mort naturelle 
à l'égard de sa famille; la portion de pension réversible sur 
la tête de la femme ou des enfans leur sera acquise par le fait 
du jugement, selon leur position au même jour. 

Toute pension de retraite accordée aux militaires ou 
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fonctionnaires militaires, ainsi qu à leurs veùveset orphelins, 
est incessible et insaisis$àble. 

TITRE 6. 
Administration des fonds^ 

L'administration des fonds de la masse générale dies retrai- 
tes de l'armée appartiendra au conseil supérieur de la caisse 
des consignations publiques • 

Il sera, détaché, près de ce conseil, un membre de l'inten- 
dance militaire pour tenir le contrôle distinct des retraites 
anciennes et nouvelles, pour en centraliser le travail et sui- 
vre l'effet de toute instance dans l'intérêt de l'armée. 

Le membre de l'intendance militaire placé près du conseil 
supérieur de la caisse des consignations, lui présentera toute 
réclamaliotl relative aux retraites de l'armée, prendra ses dé- 
cisions et lui rendra compte de leur exécution. 

Aussitôt qu'une liquidation.de retraite coiisonln^ée par le 
ministère de la guerre sera parvenue au conseil supérieur, il 
la fera consigner au contrôle, et en autorisera le paiement à 
la charge de la masse générale. 

Toute pension de retraite militaire sera acquittée à domi- 
cile, par les soins de la caisse des consignations, sans frais, 
et du premier au dix de chaque trimestre, pour le trimestre 
échu. 

Chaque pensionnaire sera muni d'un livret coté, et para- 
phé par le membre de l'intendance militaire détaché près du 
conseil supérieur-, et ce sera sur ce titre que chaque paiement 
trimestriel sera inscrit en toutes lettres par les payeurs au 

fur et à mesure des échéances. 

Tout pensionnaire sera tenu de produire son livret avec 
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une attestation (Inexistence au jourdc son paiement, s'il ne se 
présente pas en personne. 

Les attestations d^ existence seront délivrées sur papier libre 
et sans frais par les maires des communes assistes du témoi- 
gnage de deux habi tans notables. 

Quand il y aura décès, le livret du pensionnaire sera 
renvoyé au conseil supérieur de la caisse des consignations 
pour vérification de tous paiemens effectués et de toutes char- 
ges éteintes. 

Chaque année, dans le courant du mois de janvier, il sera 
établi, par les soins du conseil supérieur, une situation gé- 
nérale de la masse des retraites de F armée par cfténiT et 

DÉBIT. 

Dès qu'il résultera de la comparaison, un excédant der 
sources libres, les retenues opérées jusqu'à ce jour sur l'ar- 
mée active au profit des invalides , seront supprimées avant 
tout. 

Quand la réserve de la masse générale des retraites mili- 
trires sera parvenue, par elle-même, à desservir les pensions 
anciennes et nouvelles et les charges des retenues supprimées, 
la dotation de l'état décroîtra progressivement d'année en 
année; il lui sera fait^ après son extinction totale, nn retour 
de rente perpétuelle , à raison des etcédans cumulés et sans 
desti nation « 

La gestion des fonds de retiaites militaires et les frais 
éventuels de leur administration, seront réglés tous les ans , 
par le conseil supérieur de la caisse des consignationSy et sou- 
mis à la sanction du roi pour être admis légalement en compte^ 

s'il y a lieu. 
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TITRE 7. -^t 

Des sûretés et garanties. 

La masse générale des retraites de Farinée sera placée sous 
la surveillance des chambres et la garantie de Tétat. 

Chaque année, le conseil supérieur de la caisse des consi- 
gnations adressera la situation de la masse aux ministres secré- 
taires d^état de la guerre et des finances, pour être soumis- 
au Roi. 

A chaque session , le môme conseil supérieur en formera 
un chapitre à part de la gestion de la caisse des consignations, 
et en présentera aux chambres Fensemble et les résultats, 
tant pour l'état que pour l'armée. 

Un extrait de ces comptes, dûment examinés etreconnus, 
sera rendu public par le gouvernement et reproduit dans 
Tordre du jour de chaque division militaire et de chaque 
corps de troupe. 

TITRE 8. 
Gompensationt politiques. 

A Favenir, les militaires admis à la retraite auront droit 
pour leurs enfans ou leurs orphelins, à un {juart'àes bourses 
et demi-bourses dès établissemeiis civils d'instruction: et 

désormais, ils jouiront de la moitié de celleis des écoles mili- 
taires. 

En conséquence, il sera prélevé, chaque année, sur les pro- 
duits de la réserve de la masse générale des retraites, un fonds 
de 60 ,000 francs pour être employé àdes trousseaux gratuits, 
comme nouvelles récompenses de bons services. 

Dorénavant, tout militaire admis à la retraite par ampu- 
tation réelle d'un ou de deux membres, ou pour perte de la 
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vtte, par suite de blessures i la gneire, recevra s UneFadejà^ 
la déoHation de la l^on d^ honneur. 



LcN:s({i]e le militaire retraité , pour pareille cause, sera pour- 
vu de œtle déooratîoD, il sera âerë an grade immédiatemeat 
supéneor dans Toidre. 

Quelle que soit la décoration dont un militaire ou fonction- 
naire militaire, amputé ou aveugle, par suite de blessures de 
gueiTe, pourra être ^imrvu à œ titre ; il en obtiendra inté- 
gralement la dotati<m et tous les avantages qudoonques. 

n sera prélevé, chaque année, sur les fonds fibres de la 
masse générale des retraites de Tannée, une somme de 30 ,000 
francs pour secours spécial aux membres de la légion 
d'honneur, les plus chargés de famille et les plus nécessi- 
teux dans leur position de retraite. 

Chaque année aussi, il sera institué par arrondissement 
de département, un prix de cent francs de munificence 
nationale pour être remis, au nom de la patrie, au plus 

ancien soldat, ou, à défaut, au plus ancien sous-o£Bcier, y 

domicilié, pensionnaire de la masse générale. 

La distribution du prix roulera, d'année en année , 
dans chaque arrondissement, sur lé plus ancien soldat ou 
sous-officier après celui qui en aura joui Tanuée précé- 
dente^ mais tous les cinq ans, le tom* pourra recommen- 
cerpar le plus ancien de fait, existant encore et présent. 

L'emploi des fonds destinés aux trousseaux gratuits des 
bourses et demi-bourses, aux secours éventuels des membres 
de la légion d'honneur, ainsi qu'au prix de munificence 
nationale, sera soumis tous les ans à la sanction du chef 
deVétat et réglé par des ordonnances insérées au Bulletin 
des Lois. 

JH^ 34. 2® SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1855. 7 
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Des attributs et distinctionsdela retraite. 

Il n y aura plus à F avenir de distinction d'uniforme ec de 
tenue pour les militaires en retraite ] chaque grade ou eQt- 
ploi conservera les attributs et les insignes de son dernier 
service. 

Tout militaire ou fonctionnaire militaire qui auri^ obtenu 
la retraite du grade ou de l'emploi supérieur en pretidra les 
marques habituelles. 

Désormais pour reconnaitre et honorer tous les dégrés de 
la hiérarchie de Varmée morte, il sera établi un écusson 
national^ portant autour, en relief : retraites iiiLiT4.iRES.et 
au centre, plus en saillie : LA PATRIE. 

L'écusson du soldat sera en drap rouge, celui des caporaux 
ou brigadiers, en drap jaune, et celui des sous-officiers et 
sous-adjudans, en drap blanc. 

Le fond de T écusson, pour les officiers ordinaires, sera en 
argent, et poiu* les officiers supérieurs ou généraux, en or. 

Tout écusson de colonel, de maréchal de camp et de lieu- 
tenant général portera au bas, une, deux ou trois couronnes 
de laurier. 

Celui de la haute administration de Tintendance militaire 
portera, pour chaque grade'correspondant, un» deux ou trois 

drapeaux. 

Dans toute réunion ou cérémonie publique, le militaire 
en retraite, paré de son écusson national, prendra rang 
avant le même grade ou le même emploi en service, non 
commandant. 



■^B^» 
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TITRE 10. 

PrérogatiTes civiques. 

Puisqu'une pension de retraite sera le prix désormais 
d'une position sociale, bien acquise et honorable » tout 
sous-^officier et officier, jouissant de cette récompense 
sera appelé à concourir pour la formation des listes 
du Jury de s<hi arrondissement, sans autre preuve à faire 
que la présentation de son brevet et de son écusson. 

En outre, tout officier pourvu du même témoignage 
de reconnaissance nationale, pourra faire valoir celte 
position pour être électeur et éligible dans toutes les con- 
vocations publiques relatives à la nomination des. conseils 
municipaux ou de toute autre institution au choix des 
citoyens. 

Dorénavent aussi, tout pensionnaire militaire pourvu 
d'un écusson national à reliefs de couronnes de lauriers 
ou de drapaux, sera porté d'office sur la liste des électeurs 
de son département pour toute convocation de collège 
et de nomination à la Chambre des Députés. 

Lorsqu'à la mort d'un miUtaire jouissant d'une pension 
de retraite, il ne se trouvera pas sur les lieux de parens, 
ou d'héritiers ou de porteurs de pouvoirs; le conseil muni- 
cipal du domicile nommera immédiatement, dans son 
sein , un conseil officieux pour maintenir les intérêts de 
la famille et de la succession jusqu'à l'arrivée ou la notifi- 
cation d'un ayant droit ou d'un procurateur légal. 

Il en sera toujours de même, à l'égard du décès d'une 
veuve ou d'un orphelin de pensionnaire militaire juscpi'à 
reconnaissance des droits d'héritage ou de tutelle. 
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TITRE 11. 

Dispositions générales. 

Tous les ans, la distribution des prix de retraite, la ré- 
partition des bourses et demi^bourses et la remise de reçus- 
son national à tout nouveau pensionnaire, auront lieu 
aux fêtes de juillet, en présence du conseil municipal de 
chaque domicile et en séance publique. 

Chaque année aussi, à pareil jour, la liste des donataires 
et autres bienfaiteurs des retraites de l'armée, sera publiée 
avecrîndicationdeleurslegset offrandes, et mise à Fordredans 
les divisions militaires et les corps de troupes de toutes armes. 

Afin que Tarmée connaisse désormais ses récompenses et 
Ses garanties, comme ses devoirs et ses charges, les présentes 
résolutions seront imprimées en tête de tout livret indivi- 
duel d'activité ou de retraite, et tenues constamment affichées 
avec les consignes du service. 

SAINTE-CHAPELLE. 



11^ 



SUR LES MSTBCCTIONS. 101 



MEMOIRE 



SUR 



LES DESTRUCTIONS. 

(Lu aux conférences de rartillerie de la garde royale» le 20 mars 1617.) 



M. le général Gassendi a défini Fartilicrie « Fart de con- 
struire I de conserver et d'employer toutes les machines de 
guerre.- » 

Je me propose de parler de certaines opérations qui ne 
sont pas comprises dans cette définition, mais qui font en- 
core partie du service de Fanhe, opérations que l'on ne fait 
jamais qu'à regret , qui exigent peu de science , mais sur les- 
quelles il est bon d'avoir quelques résultats d'expérience : 
je veux parler des destructions. 

Sans doute il faut peu d'art et peu de temps pour détruire 
des objets qui ont coûté des travaux souvent très considéra- 
bles : ordinairement on peut s'en rapporter là-dessus au gé- 
nie malfaisant des hommes , et surtout des soldats (en. géné- 
ral) ; mais quelquefois aussi , pour la sûreté de celui-là même 
qui détruit , il est nécessaire de lui faire prendre quelques 
précautions qu'il pourrait négliger : les circonstances dans 
lesquelles on se trouve , le temps , les agens dont on peut 
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disposer, servent de base à la détcrminalion à prendre en pa- 
reil eas. 

Je me propose d'exposer succinctement ce que j'ai été à 
même de voir faire pour les dostructions des ponts debateaux ou 
autres > des ouvrages en maçonnerie et des différons attirails 
d'artillerie. 

Des ponts de bateaux. 

Ponts de bateaux de Punhète. A la fin de la campagne 
de 1810, en Portugal, Farmée occupait la rive droite du 
Tage^ sur un espace de six à sept lieues, dans lequel pétait 
comprise la ville de Punhète , située au confluent du Tage 6t 
du Zézère , et sur Id iive gauche de celui-ci. M. le général 
Eblé avait jeté sur le Zézère un pont de bateaux à environ 
300 toisçft au-dessus de U %(ille ^ et ua ^coxid à une demt- 
lieue att-'dies^iK) du preiiiier. L'ennemi occupait à quelque» 
lieues au-dessus de nous la ville d'Âbrantès, qui a pont Aur 
le Tage , el , au-dessous de nous , )qs deux rives de ce fleuve. 
Lorsqu'on eut pris le parti d'abandonner cette position , on 
ordcmma que io& ponts fussent brûlés la 5 mars 1811 *, l'in-^ 
«entkm du général était que toutes les opérations relatives à 
l'évacuation de la ville fussent teiiuQS secrètes malgré la 
proximité de l'ennemi. Comwte il n était pas resté un seul 
habitant liasus la ville , el que les bords des deux fleuves sont 
assez escaipés el fort aeciâentés ^ oèt(e condition pouvait âtife 
reeherehée y et elle fut exténue. 

Evacuation des magasinSé Pendant les tuois ou quatre 
jours qui {Précédèrent l'évacoatiôn de la ville , on chercha 
dans la rivière un endroit profond elbors de là vue des Au'- 
glais^ et on y jeta successivement tous les objets qui pou- 
vaient être de quelque utilité à l'cnuemi , tels que les clous 
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phwdhft» les clamcaux, le plomb en balles et en ssiamona, etc. 
Lorsqu'on veut faire une opération de cette nature ^ il tsM 
examiner si. la rivière n est pas tortueuse , si elle n^est pas 
sujette à des baisses qui bientât laisseront à découvert les 
ebgets qu'on croit avoir cacbés. Ce fut ce qui lious arriva 
dans cette occasion : on fut bientôt obligé de repousser les 
balle^ dans Teau avec des écopes. On avait proposé d'établir 
des fourneaux au bord de la rivière y et d'y couler le jdomb 
en grenailles qui se seraient perdues dans le saUei, 9U bitsn 
de fondre tout 1p plomb en un ou deux énormes saumons , 
et de les couler ou de les enterrer pendant la nuit. On prit 
ce dertiier parti pour quelques esâeux d'affûts et autres 
qu'on ne. pouvait emporter; quant aux grands. soufDets de 
forge et aux autres outils.de toute espèce qu*on avidt ramassée 
dans toutes les villes que nous occupions 1 le général fitlai»* 
ser dans les magasins ceux qui ne pouvaient guère servir 
qu'aux babitans. 

Lès haches ^ côignées , essettes, etc., furent réservées poux 
les dernières opérations. . - 

Poutrelles ,. madriers et cordages* 11 restait de grandb 
amas àe poutrelles , de madriers et de cordages ^ on ne von** 
lait pas les brûler pour ne pas éveiller l'attention des Anglais, 
qui auraient vu la flamme et la fumée par dessus les makons. 
Le. jotir fixé pour le départ , on employa tous les ouvriers en 
fer et en bois .à couper, à la hache, les poutrelles en deux 
ou trois parties , suivant leur longueur •, si on avait eu assez 
d'auxiliaires , on se serait servi avec avantage des passe-^par- 
lottti Lçs planches et les madriers furent descendue de de»** 
stks les pîlè» un à un, et de main eil main, foui' étitèr le 
bruit j on leur donna un coup de hache à chaque bout , pour 
le» mettre hqrs de servicje. Quant. aux cordages , ils furent 
portés hors la ville , goudronnés , et Ton commença à les 
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brûler petit à petit; mais vers le soir, le génie ayant laissé 
mettre le feu à une église qui lui servait de magûsia, il n'y 
eut plus de mesures à garder : on accéléra tous les travaux , 
et les Anglais accoururent sur la rive gauclie du Tage pour 
nous faire leurs adieux , qu'on leur rendit avec la même po*< 
litesse (i). 

dhariots et voàures. Pendant la journée , on avait passé 
de Tautre c6té de la rivière tous les chariots, charrettes, 
bateaux chargés sur leurs baquets (2) , et toutes les voitures 
qu on ne pouvait emmener, et qui étaient destinées au pont 
qu'on avait pensé à jeter sur le Tage. Toutes ces voitures', à 
Texception des baquets chargés , furent réunie^ sur la rive 
di^oite du Zézëre , dans un creux naturel^ un peu au^^^dessn^ 
du pont. On ôta les roues , qui ,' couchées sur le gros bout 
du moyeu , firent un premier lit snr lequel on plaça les cfaa<% 
ridts, charrettes ,- avant-trains, etc., dont on avait âte les 
timons afin de mieux réunir les objets. On eut soin de faivo 
poser les bouts des essieux sur des pierres , et de charger for- 
tement leur milieu. On ne put y mettre des fagots , dont 
nous manquions , mais il n en fut pas besoin : en moins de 
deux' heures tout fut consumé , et la plupart des essieux mis 
hors de service, du moins pour le moment; ensuite on noya 
les ferrures. 

Je rémarquerai à cette occasion qu à VaUadolid , en 1813 , 
on brûla , sur le Campo Grande, un parc assez considérable 



(i) GonnaiManf la disette de vivres que nous éprouvions depuis assez 
iMigtemps; Ils firent des offres qu'on regarda ccminie Ironiques» et aux- 
quelles nous répondîmes eu vrais français, en gaspillant à leurs yeux le 
peu qui nous restait. 

(3) Ces baquets étaient presque tous différens les uns des autres ; on 
les avait construits à la hâte, on profitant de tout ce qu'on avait pu trou- 
ver dans le pays. 
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de Voitures d'^i;tillcrj0 et de charrettes de transport. On a¥ait 
lais^ les roues et serré les voitures les unes contre les autres \ 
mi aVait plaéë plusieurs barils de poudre et beaucoup dW^ 
tifices sous les voitures et en plusieurs endroits. Cependaiit 
Tincendie ne réussit pas d* abord , parce que les voitures n'4* 
taient pas engerbées, et que le feu n'était, pfis assez nouj^ri^ 
On fut obligé de travailler encore pendant deux ou trois 
heures , et les essieux ne furent pas eadûmxxiagés^ 

PrécaMtions» De plus ,^si l^ou est dans un endroit habité , 
il faut mettre des factionnairespour empêcher lesipuysansft 
même les travailleurs de retirer du feu des objets do^t 
r ennemi se servira le lendemain. Je mentionne ces pré* 
cautions et d* autres qui semblent n'avpir pas besoin d'être 
dites 9 parce qu'on e^t pointé à les oublier,. précisément à cause 
du peu dlhabileté qu elles exigent. Je reviens au ponit. 

Suite de la destruction du pont. Les bateaux chargés sur 
leurs baquets furent placés les un^ contre les autres', sur uu 
petit plateau situé un,ppu en aval du pont. Ce plateau, asçez 
élevé au-dessus du niveau de Teau , devait offrir quelques dif- 
ficultés pour y monter les bateaux. Cependant on le choisit, 
parce que T espace où Ton avait brûlé les voitures pendant le 
jour n'aurait pas pu contenir tout le pont , et que d'ailleurs , 
pour la manœuvre , il fallait que Tarrivage (jles bateaux se 
trouvât en aval du pont. Du reste, ce plateau était dominé ^t 
masqué par Fescarpement du rivage. Tous les attirails ayant 
été passés sur la rive droite pendant la journée , une arrière- 
garde d'infanterie fut chargée de contenir le petit corps que 
les Anglais avaient envoyé pour nous inquiéter, le gros de 
leur armée, ayant quitté les positions en avant de Lisbonne 
pour suivre, la nôtre et la prévenir dans sa marche sur 
Coïmbre. . • ^ 

On avait deux moyens de lever le pont ; l'un d'exécuter 
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le qaart de conversion ; F autre, de plier le pont suocesdive-* 
ment par bateau. La première manœuvre parut peu sûre ) 
d'ailleurs , à cause de Fescarpement de la rive droite ^ il a«H 
rait toujours fallu amener les bateaux successirement âu 
mètne endroit , ce qui aurait nécessairement occasionné de 
la confiision. Le général préféra le dernier parti , et rééerva^ 
pour le passage de F arrière-garde, un pont^volant <;M[iposë 
de deux bateaux pontés ensemble ] on prépara à k bàle la 
rampe par laquelle on devait hisser les bateaux , en y cou- 
chant quatre ou cinq poutrelles fort longues , et Fou forfim 
au pied de cette rampe une petite berme de quatre ou cinq 
pieds. 

PUer le ponU La nuit venue , on commença à plier le 
pont : on enleva la cinquenelle tendue en aval, mais on 
laissa Fautre jusqu'à la fin ; on 6ta successivement les detix 
cours de pioutrelles placés par-dessus le tablier. Les ponton- 
niers enlevèrent d'abord les madriers , puis les poutrelles de 
la culée de ïa rive gauche. Le premier bateau ayant élé sé- 
patTé" du bord , on enleva les madriers et les poutrelles qui 
F unissaient au second bateau; on le détacha de la cinque- 
nelle, on y mit ses madriers et ses poutrelles , et deux pon-* 
tounîcrs le conduisirent à la rarape préparée au pied du pla- 
teau; ils avaient soin de le poussiT avec forte contre le 
rivage, pour le faire avancer d'autant. Deux hommes , pla- 
cés sur la berme , les aidaient à amarrer le bec du bateau à 
ùue double prolonge, au moyen de laquelle il était aussitôt 
hissé par trente ou quarante des marins donnés pour auxi- 
Kaîrës à Fartillerie. Ce ne fut qu'assez tard qu'on s'avisa de 
faire des rouleaux et de les placer sous le bateau ; mais ils 
ne pouvaient servir que pour le premier effort , Feau ayant 
rendu la pente trop glissante pour qu'on pàt y monter afin 
de les changer. Pendant ce temps , un autre bateau arrivait , 
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et tottt le pool fui replié de cette maiûère , sans qu^on 

sat tcMDiber i TeMi «ne senle pièce de bois , et diras le plus 

grand silence , surtout de la part des pontomiers. 

Arrangement des baUaux* A mesure que les marins 
avaient hissé unJbateau^ vingt^ânq ou trente ouTriers d^aiv 
tillerie s^en emparaient, le traînaient jusqu'à Tendroît où il 
défait être brAÏé, et le mettaient suf le £anc. Le premier 
bateau fut appuyé omlre ceux qui étaient chargés siur leurs 
haqnfet8,«t{dacé de manière à recevoir le second entse ses 
boidages sans qu ils fussent trop serrés*, le second reçut le 
trcastème, et ainsU dies autres; les. quatre ou cinq âsrxiiers 
furent engerbéa pftr*4essus les psemiers. On disposa: .entre 
ces bateaux les poutrelles , les madriers et tous les agrès , à 
mesure qu ils arrivaient , akud que tout* ce qui restait de roues 
et autres objets échappés au premier incendie ; les tonnes de 
soufre et de goudron qu'on avait réservée^ pour ce moment 
forent distribuées > aiveo dies fascims ^t de vieux prélats gou- 
dronnés, dans Fintérieur des bateaux , et sous les baquets; 
les bateoAX que ceux:*-ci portaient avaient été percés le matin 
et garais de diffirens artifices incendiaires et de communica-^ 
tion* n faut, en pareil cas^ mettre à part quelques tonnes 
de goudron etd^ariifices, pour les employer selon le besoin. 
Au bout d*une heure «i;¥iron , les vîng^cinq ou trente ba^ 
teaux dont se composait le pont ayant été montés et placés , 
on y ïïàk le feu en ^usieurs endroits à la fois. Il fallut tra-^ 
vaiUer ^^eore pendant une denn^heure pour le faire prendre 
de tous les chtés ; mais au bout dé ce temps il avait gagné 
partout et était en pleine activité : les essieux de fer des ba- 
quets plièrent bientôt. On croit qu*il aurait mieux valu pose** 
les bateaux sur leur fond , et se touchant , puis faire un^e- 
cotid lit de bateaux croisés par dessus les premieis. 

Foni*^0lant. L'arrière-garde passa sur le pont-vcJant, 
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qu on fît sauter de suitiî au moyen de cinq à six obus placés 
dans chaque bateau; le pont étant amarré au rivage , on mit 
le feu au moyen d'un boudin de toile. Ce moyen n est pas 
sans danger pour celui qui met le feu , à moins qu il ne puisse 
se placer derrière quelques gros arbres qui le garantissent des 
éclats d^obus. 

• Le premier pont au-dessus de Punhète avait été brûlé dans 
la matinée du même jour. Ainsi furent détruits , en moins 
de deux heures, deux équipages de plus de quatre-vingts ba- 
teaux avec leurs baquets de transport, qui avaient coûté deux 
imôis' de travail , et pour lesquels il avait faUu faire les haches 
destinées à abattre les arbres, et les sciespropres à les débiter ( 

pQBts de ctaevalets et antres. 

Les ponts de chevalets effilent encore moins de difficultés; 
on peut les brûler sur place , mais il vaut encore mieux les 
plier poiu* les incendier ensuite* 

, Les ponts sur pilotis se brûlent en enveloppant les pilotis 
de chemises soufrées, de prélats, de fascines goudronnées, 
le tout attaché avec de$ clous et des anneaux de fer. C'est & 
peu près ainsi qu'il faut s'y prendre pour les ponts de bois 
qu^on trouve souvent; il ne favjt pas négliger de garnir la 
charpente de fagots et de matières incendiaires; il faut aussi 
dépaver pour faire des trous qui établissent des courans d'air. 

• Les ponts de radeaux doivent être plies comme ceux de 
bateaux ; si l'on croît pouvoir leur faire faire le quart de con- 
version , la manoeuvre est encore plus tôt faite, parce qu on 
brûle chaque radeau séparément. 

Mettre un pont hors de service momentanément. Ce n est 
guère que dans une situation désespérée qu'on se résout à 
brûler un pont; si l'on entrevoit quon pourra bientôt re- 
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prendre l'offensive, on préfère le mettre momentanément 
hors de service. Dans ce cas, s'il s'agit d'un pont dé bateaux, 
on enlève le tablier, et l'on perce un ou deux trous de ta- 
rare dans, chaque bateau, ce qui le fait couler à fond : le» 
ouvriers chargés de cette opération ont une nacelle dans la- 
quelle ils passent après l'avoir faite ^ quant aux agrès, on 
les détruit, s'il se trouve. des forêts à pcMntée et si l'on pré^. 
sume avoir le temps d'en faire d'autres en cas tle besoin. 

S'il s'agît d'un pont de pilotis , on coupe une ou deux tra- 
vées, suivant leur longueur : pour cela on les dépave, on 
met les bois à nu , et on les coupe à la hache , ou si Ton peut 
à la scie , de manière à ne pas compromettre la solidité de la 
partie que l'on veut conserver. 

1)68 ponts de pierre et des ouvrages en maçonnerie. 

Faire sauter une, arche, hsi meilleure manière d'attaquer 
un pont de pierres , est d'en faire sauter une arche au moyen 
de la poudre. Il ne faut pas chercher à renverser, les piles ^ à 
moins qu'on ne veuille détruire entièrement le pont ,. ce qui 
paraît être contre le droit des nations. Dans ce cas , il fau- 
drait prendre les piles le plus près de l'eau qu'il serait pos- 
sible , et les miner toutes en deux endroits , au moins , pom\ 
êlre sûr de réussir. A la guerre, l'usage est de dépaver le 
milieu de l'arche qu'on veut faire sauter ; c'est ordinairemjçnt 
la première du côté de l'ennemi : il vaudrait peut-être mieux. 
en qouper une du milieu^ celles qui resteraient de son c6té, 
ne lui ofiriraient qu'un espace étroit et un appui moins solide, 
que la terre. ferme , lorsqu'il voudrait réparer le pont. Après, 
isvoir dépavé^ on fait , au-dessus de la clé de la voûte, un 
irou dans lequel qa place un baril 4e cinquante kilogrammes 
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de poudre , plus ou moins , selon les circonstances ; on le 
recouvre de quelques forts madriers qu on charge de pierres 
et de terre autant que possible , et Ton met le feu au baril 
au moyen d'un saucisson de toile ou simplement d'une traî- 
née de poudre. U n y a pas d'arche de pont qui résiste à ce 
procédé qui a encore T avantage de la promptitude^ il ne faut 
guère quWe heure pour l'exécuter. On a proposé dé sus- 
pendre horisontalement de fortes poutrelles au-dessous de la 
voûte au moyen de prolonges , ou autres cordages , unis entre 
eux ou aux parapets ^ de placer sur ces poutrelles un on deux 
barils de poudre, de resserrer les cordages jusqu'à ce que 
les barils touchassent la voûte , et d'y mettre le feu après 
avoir dépavé le dessus^ l'effort de la poudre serait d'autant 
plus efficace qu'il s'exercerait dans le sens de la poussée des 
voussoirs , maïs il y aurai tj une grande force de perdue par 
les côtés : d'ailleurs ce moyen est très long. Dans tous les 
cas 9 si le pont a plus de sept à huit mètres de largeur, on fera 
bien d'employer deux barils de poudre , se communiquant , 
mais à deux mètres environ des parapets , parce qu'il arrive 
quelquefois, lorsqu'on n'opère qu'au milieu du pont', que 
l'un des deux parapets se soutient , et sert de communication 
à ceux qui veulent rétablir le pont. Il est très difficile de re- 
médier à une opération de cette nature quand elle a été man- 
quée. Il faut avoir le plus grand soin ace que la communi- 
cation du feu ne soit pas întcrronipue. 

Rétablir le pont. Pour rétablir les poWI^ de pierres que 
Fennemî a coupés , on fait passel^ à la nage . ou dans une na- 
celle , SI Ton en a , quelques hommes munis d-ôujtils à pion- 
niers et de cordages-, on abat des deux cfèfés de Tarche? rom- 
pue tout ce qui a été trop ébranlé pour présenter nA boii 
appui. Si l'on a des poutrelles assca longues, Popératîon 
n*est pas très dSficile , il'faut seulement avoir soin de ftîre 
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les ottlées bleii solides , surtoiit celle de son côté. Si Toii n^a 
pas de bois de longueur, on peut essayer un des moycai^ doopit 
parle M. le général Gassendi , pagç 1229 de son ^û2e-ilfe- 
mçire , cin^ème édition. 

Ombrages en maçonnerie. J'ajouterai à ce qui regarde les 
ponts de pierres quelques détails sur les ouvrages en maçone 
nerie, d'une certaine ré^stanoe. Ceux qui présentent le plus 
d'iiitéirêt sont les revètemens de fortifications^ mais ils ne soqI 
point du ressort de l'artillerie. Les officiers <![ui ont vu reur 
verser les remparts de Vienne , et fait sauter les fortifications 
d'Alméida et de la Conception^ pourraient fournir des ren- 
seignemens précieux à ce sujet. 

ffabitalions , villages. Quant aux habitations, aux petits 
édifices qui peuvent entourer un fort , il faut , ou les brûler 
en masse à la manière des villages , c'est-à-dire , en les rem- 
plissant, de fagots et de matières incendiaires y établissant la 
cQmmuoication d'unei maison à Taixtre^ ou les détruira à bras 
d'homoies^ dans ce cas 11 faut prendre les plus grandes pré^ 
cautions pour éviter les accidens. Souvent on s^empresse d'en- 
lever les planchers des étages inférieurs avant d'avoir renversé 
ca qui est au-dessus , et les travailleurs sont bientàt victime 
de leur imprudence. Il £int autant que possible chereker à 
isoler de grands pans de mur, et les faire tomber en tirant sttr 
de loQg;ues cordes | embrassant les chaînes verticales aùx- 
qafiHea se rattachent ordinairemeat ks. eonsiniolioiis \ il iaut. 
tilrer par secousses et avec beaucoup d'ensemble, lé ferai re-^ 
marquer à cette occasion ^ qu'on n*est pas toujours c^tain d^ 
]^i;uier deii nàawffç^ m j Uuçant des obus* A Cargos , le faur 
bourg de SaintrPierre qui était très votsis d« fort inoonuBO^ 
beaiicoup les défeuseurs pendant toute la àarêt du'-slégej 
malgré T^mm/ç^e qWftWé d'obvs et d^ grenadins qu'ils y 
lan<cirent : il était pourtant composé de vieilles maisons , et 
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le bois qu'on en lira après la levée du siège suffit pour entre- 
tenir les fours à chauic pendant plus de deux mois. 
~ Edifices publics. Quant aux édifices publics qui pré- 
sentent une certaine résistance, il serait trop long d'em- 
ployer les moyens ordinaires : voici ce que M. le colonel 
du génie Beaufort d'Hautpoul (alors chef de bataillon) a 
pratiqué à Salamanque en 1812(1), pour renverser plu- 
sieurs couvens, collèges et églises très considérables, et qui 
formaient deux paroisses. A trois pieds de hauteur du sol, 
on sapait les piliers et les principales chaînes verticales du 
portail sur une hauteur de 0. ,40 environ, et une profondeur 
de 0,20 à 0,22, quelquefois plus selon l'épaisseur des murs; 
on donnait aux entailles autant de largeur, quelquefois on 



(1) M le colonel du génie Beanfort d'Hautpoul est mort i Paris en 
1830. Sa carrière a été marquée par les Services les plus bonorAbles. 
Les travaux qu'il fit exécuter à Salamanqne sont oltés avec éloge dans les- 
joamaux. de sièges de ^ones. Il est à regretter qu'on ne les ait pas dé- 
■crits ; la locaUté présentait des difficultés. 

(Nou dêl'Editeuf). 

Qu'U me soit permis d'ajouter, au juste et honorable témoignage 
rendu ici à H. Beaufort d'flautpoul, le souvenir de l'amitié pour le' 
lieutenant du génie Furgole, mort g^rieusement en. défendant le fort 
de Salamanque, dont nous lui avions vu diriger les détails de construc- 
tion avec tant de diligence et d'activité. 

Aussi modieste qu'instruit, aussi doux et aimable que brave, issu 
d'une des premières familles de magistrature de Toulouse, Furgole 
avait su mériter la confiance de ses chefs et l'amitié de tous ses cama- 
rades, à quelqu'arme qu'ils appartinssent; les Espagnols eux-mêmes 
l'aimaient et le respectaient. J'avais été heureux de retrouver, à l'ar- 
mée devant Lisbonne, mon ancien, celui qui m'avait servi de guide et 
dfappni lors de mon entrée à l'école; mais notre bonheur a été de 
trop courte durée. Puissent ces lignes, que la vérité autant que l'a- 
mitié ont dictées, faire distinguer Furgole au milieu de cette foule de 
guerriers, trop tdt moisionnéf, et laissés dans un injuste oubli 1 

(AbC0(leI'.liilw}. 
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leur donnait 0,50 à 0^54 ^et on les unissdt par des rainures 
korizontales, dé moindres dimensions^A mesure qu'on fai- 
sait une entaille on y insérait un morceau dç bois placé 
debout et cbassé avec force. Quand cette opération était faite 
à des distances de 1 , 2, 3 mètres, sur tout le pourtour du 
bâtiment ou sur une partie de bâtiment ( isuivant ' les Tues^ 
que Ton avait), on plaçait des fagots au dessous de tous ces 
élançons, on remplissait les entailles de brins de bois sec, 
on les reliait entré eux au .moyen de cordes soufrées, et on 
mettait le feu de tous lés côtés à la fois ; aussitôt que le feu 
avait consumé les élançons^ on voyait la façade entière s'a-r 
baisser sans se désunir, et, au moment où les deux parties* 
des entailles venaient' à se toucher, tout i' édifice s* écroulait 
à la fois, et n offi*aît plus qu'un tas de ruines et de décom- 
bres. Ce moyen analogue à celui employé pour les mines 
avant l'invention de la poudre, est, après Texplosion de 
celles-ci, le plus expédiiif que je connaisse; mais il brive 
d'une grande partie des bois de la charpente qu'il est diffi-- 
cîle de ravoir. On emploie encore un moyen analogue pour 
renverser les murs de t>riques. On les sépare d'abord des 
murs 4e refend : on les sape dans toute leur longueur . près 
de terre et des deux côtés-, mais plus profondément -du côté 
vers lequel on veut feire tomber le mur; ensuite on place 
beaucoup * d'hommes du côté opposé aVfec des leviers; ils 
mettent des pierres pour leur servir de points d'appui, et, 
avec de l'ensemble , quelques pesées suffisent pour renverser 
le mur sans aucun danger pour les travailleurs. ( Je n'ai 
point vu employer ce procédé )- . 

' Des attirails d'arifflerie. 

Caissons chargés. Après ce que j'ai dk plus.haut , il me 
N<^ 34. 2<^ SÉRIE. T. 12. OCTOBRE 1855. . 8 
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reste peu de chose 4 dire sur les caissous chargés. On établit 
la Gommuiiicatîon entre eux au moyen de lances à feu et 
d'étoùpîlles , et les détonnations se font successivement et 
sans qu'il arrive d'accidens^ cependant il sera toujours pru- 
dent d'établir préalablement les caissons dans un endroit 
creux et isolé autant que possible. Après L'opération on noie 
ou on enterre les ferrures. 

Armes pôrtalWes. Je ne crois pas nécessaire de donner 
beaucoup de détails sur les armes portatives, qui offrent peu . 
de résistance. Pour les fusils , on peu^t £iire le jambon en 
frappant la crosse contre terre^ mais ce moyen ne détruit pas 
la partie essentielle de Farine, il vaut mieux donner un coup 
de masse. sur le canon, pour Faplatir et brûler le tout si on 
le peut. Quant aux aimes blanches, le moyen le plus sur est 
de les casser avec de gros marteaux en faisant pçrter lés lames 
sur de3 pierres-, mais ce mojen est; long et n^est pas sans 
daiiger. En cassant la soie près le talon , on ne met l'arme 
hors de service que momentanément^ le feu peut encore être 
employé avec succès comme dj^trempant les lames et détrui- 
sant les garnitures. * , 

\ jiffUls. Dans un siège, une des fins quese propose F assiégé 
lorsqu'il fait une sortie , est de mettre hors de service Far* 
tillerie dé Fassiégéant. Le meilleur moyen de détruire les 
aflûtâ est de placer une bombe ou un obus chargé sur la 
semelle; on la maintient, si on a le temps, au moyen de deux 
leviers qui la serrent entre im flasque et la pièce , et qui 
6ehent eux-mêmes en ta^re^ on y met le feu au moyen d'une 
étoupille qui donne le temps de gagner le fossé. On peut 
encore mettre la bombe devant ou sur l'entretoise de lunette 
ou bien la suspendre par un crochet à un levier posé sur le 
talus des flasquçs ; si F on n'a pas de bombe chargée , on prend 
un des baiils de poudre qui se trouvent dans les magasins 
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des batteries, et oq le place sur Tafiftl en le chargeant de 
quelques madriers de la plate-forme ^ recouverts de grosses 
pierres ou de projectiles : il produit encore un bon effet ] on 
met aussi le feu aux munitions qui se trouvent dans les ma-« 
gasins lorsqu'on ne peut pas les emporter ^ si on n'a pas de 
bombes ni de barils de poudre , il faut couper T essieu , 
essayer de mettre le feu aux saucissons, etc. 

Bouchfis âfeu. Quant aux bouclées à feu, on peut se pro- 
poser,^ ou de les rendre inutiles pour ïe moment, ou de les 
mettre tout-à-fait hors de service- 

Dans le premier cas, on se contente de les enclouer. AL le 
général Gassendi a donné sur cet objet, dans son Aide-* M é^ 
moire ^ des détails assez étendus et que je ne répéterai pas. 
J'ajouterai cependant que si Ton n espère point reprendre 
fion canon, le moyen . de Tenclouer tout-à-fàit le plus sûr et 
le plus expéditif , est de se servir de clous d'acier trempés 
' dont la pointe est recuite-, ils ont cinq à six pouces pqur les 
pièces de campagne» 

L'ouvrier fait, sur deux de leurs arêtes, des cocbes tournée! 
vers la tête', à deux pouces de la tête, il en fait aussi sur les 
deux autres arêtes quëlquesf-unes qui sont tournées vers la 
pointe. Ces clous sont dits taillés û envoies. Quatre ouvriers, 
ayant Tacier de dimensions convenables, peuvent faire huit à 
dix de ces clous dans une heure. Il ne faut guère qu une 
minute pour en enfoncer un etle river en dedans. Ces clous 
sont aussi bons que les clous vissés, sont plus tôt fait et plus 
tôt enfoncés. D est impossible de les sortir en aucune ma- 
nière: on est obligé de percer une nouvelle lumière. On a 
proposé d'avoir toujours da^s les parcs et dans les batteries 
un certain nombre de ces.elous, mais cette précaution aurait 
peut-être de graves inconvéniens. 

Rompre un tourillon. On propose quelqaefçis, pour 
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mettre hors de service les' pièces de campagne, de rompre tlii 
tourillon^ ce moyen est impraticable, pour le huit et le douze» 
à moins quon:n^ait le temps et le bois nécessaires pour les 
ehai^-fifer. Uue heure et demie de ^*avail obstiné ne produisent 
pas de résultat satisfaisant. Le bouton et les alises se cassent 
facilement, mais cela ne met pas la pièce hors de service : à 
coups de tranche et de marteau , on peut refouler le métal à 
la bouche de manière à empêcher pour le moment d'y intro- 
duire un boulet de calibre. Il faut une certaine adresse pour 
obtenir ce résultat. r 

Désenclouer une pièce. M. le ^général Gassendi expose 
aussi les moyens de désenclouer unje pièce de canon et les 
précautions à prendre pour mettre le feu à la charge. J'ajou* 
terai qu'une pièce de huit enclouéè par les Français et 
reprise par eux n'a jamais pu être, désenclouée par aucun 
des moyens qu'indique Y Aide^Mémoire. Après l'avoir 
chargée de- près de quatre livres de poudre et de plusieurs 
tampons de bois et de gazon refoulés à coups de masse jus'*- 
qu'à la bouche de là pièce, oh la mit sous l'angle de 45 
degrés, la volée portant sur dé forts chantiers. Par l'explo^ 
sion, la pièce s'enfonça en terre jusques et comprisses tou- 
rillons, et le clou ne bougea pas. On essaya l'acide nitrique, 
puis les charges fortes , mais toujours aussi inutilement. On 
ne parvint à la désenclouer, qu'en chassant le clou en dedans 
avec des repoussoirs d'acier : 11 fallut environ vingt-quatre 
heures de travail pour en venir à bout. 

On prétend qu'en plaçant deux pièces enclouées, bouche 
contre bouche , après les avoir chargées à l'ordinaire, et en ' 
les tirant à-la-fois , les deux clous ne manquent jamsds de 
sauter. Lorsque les tampons ou cylindres ordinaires de bois 
ne réussissent pas , on fait un tampon de trois calibres de - 
longueur et dont l'extérieur est légèrement prismatique 



r 
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comme aux autres-^ mais on le fend en quatre par deux traits 
de scîe qni passent par son axe. On forme au miliieu de ce 
tampon une ouverture pyramidale que l'on remplit, quand le 
.tampon est dans la pièce, au moyen d'une longue clé de bois 
dur que l'on enfonce à coups de masse. Il est rare qu un clou 
résiste à ce procédé. Il a fallu l'employer pour chasser un 
«impie clou de bande qu'on avait un peu allongé pour 
enclouer unç pièce de douze. D ne remplissait pas, toute la' 
lumière en sorte qu'une partie de la force de la poudre se 
perdait par cette *i6sue. 

Remettre un grain de lumière. Ce que je viens de dire 
sur Fenclouage des canons m'amène naturellement à parler 
des réparations qu'on est quelquefois obligé de faire aux 
pièces de- campagne -^ et à quitter pour un inoment c6 qui 

' concerne les destructions. 

Lorsque, pour désenclouer une pièce , il a fallu employer 
des moyens extraordinaires, il arrive souvent que la lumière 
est déchirée et hors dé service -, il faut alors mettre un grain 
et percer une nouvelle lumière. En campagne on n'a pas 
toujours des grains en cuivre dans les approvisionnemens du 
parc \ on n'a pas les machines nécessaires pour couper le 
tèton, ejtc. Dans un. cas pressé on peut mettre à des pièces de 
campagne des grains en fer, qui. sont d'uu assez bon: service. 

. On prend du fer doux, de 15 à- 18 lignes d^écarrissage, ou 
moins si c'est pour une pièce de quatre, et. on en forge un 
^rain auquel on ne don^e de longueur que l'épaisseur du 
métal à la lumière, plus une tête pour que le toùrne-à-gauche 
puisse le saisir. On peut employer à cet usage des bouts de 
fusée d'essîeu de quatre , après avoir abattu les parties au- 
delà du trou de l'esse- Si au contraire le fer est trojp faible 
de dimension , on le refoule un peu •, si on n'a pas de tour , 
on l'arrondit et on le taraude à la lime. On en use de mêma 
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pour les tarauds que Ton trempe en paquets (ilssontmeilleurs 
ainsi que si on les faisait en acier). On forge aussi un tourne- 
à-jgauche de 7 à 8 pjeds: on. place la pièce sur des chantiers 
creuses pour la recevoir et la contenir ^ on forme dans 
Tancien grain de lumière un trou dans lequel on introduit 
un carré d^ acier, qui, au moyen du tourne-àrgauche, dévissé 
ce grain de lumière; il est presque toujours nécessaire dVn- 
lever ensuite lea filets de son écrou et de Talléser pour le 
tarauder de nouveau; il faut alléser avec soin , ensuite on 
taraude en employant nécessairement deux et quelquefois 
trois tarauds. Il faut quatre hommes pour la manœuvre du 
tottrhe-à-gauche^ et ils doivent être conduits avec précaution, 
pour ne pas forcer la tète du taraud; si cet évènenieni arrivait 
on le 'dévisserait comme on a dévissé F ancien grain. Après 
avoir taraudé le trou jusqu'au fond, on visse le grain en fer au 
Uloyen du toame-àrgauche, et quand son extrémité approche 
djeTàme, on éclaire l' intérieur de la pièce par le soleil, ou 
avec une bougie pour conduire les ouvriers, de manière que 
fextrémlté du grain se raccorde aussi juste que possible avec 
le reste de Tâme. Comme la lumière doit aboutir dans Var- 
rondissement du fond, il faut tailler F extrémité du grain en 
surface annulaire, en se servant, pour modèle, d'un morceau 
cylindrique de bois que Ton. a coupé de celte manière. .En 
prenaht ces précautions , l'extrémité du grain s'ajuste par- 
faitement avec l'âme, et l'on n'a pas d'accidens à craindre 
lors de l'exécution de la pièce. Ensuite on perce la liunîère 
au moyen de. deux ou trois forets, et d'une basaule de 
pression. En trois jours de temps (y compris deux nuits) 
dix homn^$ peuvent £3iire les outils nécessaires et poser des 
grains à cinq pièces de huit ou de quatre. 

Mettre des pièces hors de serviùe lès unes par les autres. 
On peut mettre les pièces de canon hors de service ^ en tirant 
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sur leur flanc ii haatenr da ooUet avec d*autre$ pièces. Da 
camoD dc.ijaatre soffii pour dëtniire des pièces de campagne , 
des obnsiers et des mortiers; il, (km àa douae pour le gros 
calibre. On place les pièces à détruire debout ou coocfaées 
contre mi épanlement , on même en rase campagne sur leurs 
afints, sekm les circonstances, et on se met à la distance de 
la première intersectite de la Kgne de mire et de Taxe. A 
Cadix, les pièces ontété laissées sur leurs afl&ts;onlesatoumées 
successivement rnnecontrerantre, les volées k 5cu6 pieds de 
distance, et faisant entre elles nst angle china (n aurait-il pas 
mieux valu un uigledroit) ? Ce moyena très bien réussi , et 
il n est arrivé aucun accident; cette demièredisposition parait 
cependant plus dangereuse que la précédente^ 

Chauffer un canon. On peut faire ployer un canon, 
en cbaufl&nt fortement son milieu, et soutenant ses deux 
extréoiités. Ce moyen est très long; il faut près de deux 
heures pour une pièce de six, et trois environ pour une 
pièce de buit (1). Le temps nécessaire dépend de la qualité 
des fontes : les fontes espagnoles,, par exonple , exigent un tiers 
de temps de pliis que les nôtres. Si Ton fond despièces pour 
tirer parti du bronze , il faut les laisser un peu plus de 
temps. Au bout de trois heures environ, Fétain se sépare 
tout-è-fait du cuivre, et se réunit en masses assez considéra* 
blés ; il fait alors de fort bonne soudure. On aide à l'action 
du 4en en brisant avec des tranches à froid et des marteaux 
la culasse, les renforts^ etc. (2). M. le général Eblé ayant 



(1) Saint-Rémi prescrit de commencer pfur cerner la pièce à coups de 
tranches; et de la chanfTer ensoite en la soatenant sur des mars de brl« 
^oet , fois de Visser tomber an gvos poids aar l'endroit «erné. 

(i) Suivant Saint-ftémf , H faut plasienn Joort ponr icfer km canon do. 
broâae. 
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fait chauffer une pièce de huit, ût rouler dans l<e Zézère le 
premier renfort encore tout rûugé; le bruit causé par le 
bouillonnement des eaux s*entendit à plUs de deux lieues 
sur les bords du Tage. 

Noyer ou brûler des poudres. Je n ai rien à dire sur la 
.manière de noyer des poudres. Cette opération est fort simple 
et doit être préférée toutes les fois qu on le peut. Je crois 
inutile de dire que dans la plus grande presse possible, on 
ne doit jamais perdre de. vue quon opère sur un agent 
aussi ])rompt que. terrible danfs ses effets. Â la bataille de 
Vittoria., Tarmée avait une vingtaine de chariots de muni- 
tions chargés de barUs d^ poudre ; on les avait serrés autant 
que possible, et on devait au dernier moment, défoncer tous 
lés barils et établir des communications entre eux : la prise 
inattendue de la ville, par la cavalerie portugaise, fit per-r 
dre les parcs avant qu on eût exécuté ces dispositions ^ notre 
infanterie s' étant repliée fort près de ces chariots, il ne 
fut pas possible de les faire sauter. 

Projectiles : boulets , bombes et obus. Je passe à la 
manière de. détruire les bombes et les obus. Quant aux 
boulets, le seul parti à prendre est de les enterrer, si l'on n'a 
.pas de puits ou de. citernes à portée. 

Pour les bombes et^ lès obus vides, on fait faire des 
coins d'acier ou de fer trempé en paquet, si l'on manque 
•d'acier; on leur donne environ trois pouces de largeur, 
dix-huit lignes d'écarrissage eii haut, et u>eize à quatorze en 
bas , suivant les projectiles à détruire. En les enfonçant 
à grands coups de marteaux on casse la bombe. Je pense 
que des niasses eh bois frettées seraient préférables aux mar- 
teaux, n faut que Içç coins soient très bien trenipés. On croit 
^qu'il faudrait les, faire à six ou à huit pans, au lieu de les 
faire carrés, parce qu'il arrive quelquefois que les arêtes du 
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coin s'engagent dans une fonte un peu tendre, et il est diffi- 
cile de les ravoir : mais aussi quand la fonte est d'une excel- 
lente qualité, le coin saute quelquefois en dehors sans faire 
aucun effet, Touvrier doit y prendre garde. D faut ordinaire- 
ment trois minutes par bombe; on fait des ateliers de trois 
bommes relevés tous les quarts d'heure, et on donne cinq 
à six coins par atelier. 

JEvàewuuion,de^Bnrg€^. Ce moyen est trop long pour 
être employé dans une opération en grand. Voici ce que Ton 
a fait à Burgos enl 81 3. Le fort placé sur une hauteur qui do~ 
minait la ^ville renfermait beaucoup de mumtions; leJQur 
fixé pour Tévacuation de la place, le génie plaça d'énormes 
quandtés de poudre sous les tours, sous les magasins et en 
divers endroits du château servant de réduit. L'artillerie en- 
cloua les canons qu'elle laissa dans les batteries. On laissa 
les bonad>es chargées daAS les magasins ainsi que les. poudres 
et celles des munitions confectionnées qu'on pe put empor- 
ter. On commença à casser les bombes vides, comme je l'ai 
inique plus haut ; mais ce moyen fut reconnu insuffisant. 
Celles qui restaient, au nombre de deux à trois mille, furent 
rangées Fùi^e contre Tautre, et sur U*ois files ^ les lumières 
en haut et se regardant. On aurait désiré les porter du côté 
tout-à-fait opposé à la ville, mais le temps et les bras man- 
quaieAt. On versa dans. chaque bombe, lorsqu'elles forent 
placées, cinq à six livres de poudre, et on y introduisit un 
brin d'étoupille communiquant à une grosse traînée de pou- 
dre faite au dehors. A l'entrée de la nuit, à F heure indiquée, 
l'artillerie et le 'génie mirent en mèitie temps le feu aux 
poudres, au moyen de plusieurs saucissons qui descendaient 
jusqu'au bas du fort. Je n'entreprendrai pas de représenter 
l'horrible fraeas de ces deux explosions simultanées. Ces 
vieilles tours dont on faisait remonter l'existence aux temps 
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les phifl reculés (1)'^ ces murs sur Tépaisseur desquels nou» 
avions des batteries, les blindages, les magasins, tout dispa- 
rut à la fois^ l'atmosphère de poussière et de fumée qui en* 
Teloppa dans Tinstant cette baute colline, n'était éclairée par 
iutervalles que par quelques bombes^ qid, lancées par Tex* 
plosion des autres ou dés magasins , portèrent leurs éclats k 
de grandes distances. Les troupes qui défilaient en ce mo- 
ment sur le pont du faubourg Saint-Pierre eurent un asssez 
grand nombre de blessés, moins par les bombes que. par les 
pierres^. La magnifique cathédrale de Biu*gos peu éloignée du 
fort, et pour laquelle on craignait beaucoup, parut n avoir 
éprouvé aucun accident majeur, mais plusieurs maisons voi- 
sines furent ébrasées. La capitale de la vieille Castille, que 
noas abat|donnioDs,soufiî'it alor8,pour la troisième fois depuis 
le commencement de la guerre, toutes les horreurs d'une 

ville prise d'assaut; le pillage, le meurtre, le viol, complétè- 
rent la désolation d^ ses malheureux habitans. 

Des Incendies. 



-• 



Service du corps royal^ d'artinerie dans leê incendies. 
Je me hâte de quitter des tableaux aussi affligeaus pour par- 
ler d'un service plus analogue au courage des artilleurs. 
Dans les incendies, les troupes du corps royal sont employées 
de préférence aux autres pour arrêter les ravages du feu. 
Les ouvriers d' artillerie ont avec les sapeurs, l'honorable 
prérogative de se porter aux endroits les plus périlleux. Ils 
doivent y aller en veste et en schakos, plutôt qtfcn bonnet, 



(1) D'après Hariana, la ville de Bargos fut fondée, entre }es années 
982 et 940, par mi seigneur allemand qni avait ëpoosë la fille do comte 
deCastttle. 
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et sans autre arme que leur sabre ( celui des troupea à pied, 
dernier modèle). Lrs officiers qui les condpisenl doivent s'at- 
tacher à cpnserverle calme et le saug-froid, sans lesquels il 
leur est impossible d'agir avec disceinemenl. Ils doivent 
songer que si l'intérêt particulier est nul devant le bien pu- 
blic, il ne faut pas non plus consumer inutilement la ruine 
d'un malheureux propriétaire. 

Isoler le feu. Lorsque le feu s'est emparé d'une partie 
d'un édifice^ il est presque ia.possible ( à moins d'avoir des 
pompes très bien servies) de lui enlever sa proie : il faut 
alors se réduire à l'isoler, à l' empêcher de faire des progrès^ 
on doit autant que possible l'empêcher d'atteindre les^ex- 
ti*émités des poutres engagée dans lés murs, surtout lorsque 
ces murs supportent quelques voûtes : les trous qu'iLy fait 
alors &vorî$ent l'ébranlement général que reçoit lebâtinàent, 
et lorsque tout semble rentré dans l'ordre, la voûte s'écrojule 
tout -à-coup et achève de détruire ce que le feu avait épar- 
gné. Il faut conserver avec soin tous les murs qui peuvent 
empêcher la circulation de l'air, éviter d'établir des courans, 
jeter au loin tout ce qui pourrait alimenter le feu ; qxielqtie- 
fois aussi les décombres eux-mêmes servent a l'étouffer. Il 
faut employer 4u monde à débarrasser les approches de la 
maison incendiée. C'est aussi aux officiers à voir prompte- 
ment ce qu'il y a à faire, à décider quelles parties doivent 
être sacrifiées, à faire employer la scie plutôt que la hache, 
lorsqu'il est important de ne pas trop ébranler un comblé, 
un plancher. Ils n^ doivent pas couper les sablières par les- 
quelles le feu se communique souvent sans qu'on s'en aper- 
çoive. L'usage assez général, de commencer par découvrir 
les toits, est quelquefois vicieux. 

Fw' de cheminée. Dans les feux de cheminée, par 
exemple^ tout le monde sait qu'il n'y a qu'à fermer tous les 
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foyers avec des draps, ou mieux des couvertures mouillées^ 
et surveiller les conduits qui passent dans les greniers. Je 
ne parlerai point des précautions à prendre pour aâstirer 
l'ordre et la police parmi les travailleurs : ces soins regar- 
dent les autorités supérieures et municipales. On ne doit pas 
oublier qu à la honte de lliumanité, il se trouve quelquefois, 
parmi les militaires eux-même,s, des misérables qui profi- 
tent du désordre pour se livrer au pillage 5 heureusement 
de tels hommes sont rares parmi nos soldats. 

Service des pompe» à feu. Ce çi*il y a de plus impor- 
tiint, c'est le service et la conduite des pompes \ c est là siu*- 
tout qi^'il faut absohiment qu'une seule volonjté dirige tous 
les travailleurs : sans une parfaite unité d'action, il de- 
vient presque impossible d'arrêter les progrès du feu. Je 
n'ai rien à dire sur cette partie intéressante sur laquelle on 
peut consulter le Manuel des sapeurs pompiers de Paris. 
(Cet ouvrage ne donne pourtant que très peu d'éclaircisse- 
mens sur les principes qui doivent diriger l'actiion ^ il ne 
traite que du service mécanique des pompes ). Tout le 
monde sait que,^dès l'abord, on établit deux chaînes de tra- 
vailleurs, espacés de deux à trois pieds ^ il en faut deux 
pour éviter la confusion, et pour que leç réservoirs soientcons- 
tamment remplis d'e^i;^ le reste des travailleurs porte l'eau dans 
les endroits où les pompes ne peuvent encore être dirigées, 
déblaient les alentours, etc. Il ne faut pas oublier les distri- 
butions modérées d'eau-de-vie pour entretenir la force elle 
zèle des travailleurs. Quant à la conduite des bombes, je 
dirai seulement que lorsqu'on a déterminé le côté vers le- 
quel on veut diriger l'eau, il faut la porter d'abord au-dessus 
du feu, et non sur le foyer principal, à moins qu'on n'ait 
plusieurs pompes à y diriger à la fois : de cette manière on 



SUB LES DESTRUCTIONS 



126 



resserre peu à peu le feu vers ce foyer qui bientôt s'éteint 
Itii-mème par le défaut d'alimens. 



OCCASIONS 

Dan» lesquelles on a fait les re- 
marques qui ont servi à là rédac- 
tion de ce Mémoire. 

ÉTacaation de Punliète et in- 
cendié des ponts de bateaux en 
1811, sons les ordres da général 
Éblé. 



Incendie de Gondexa en 1811 
et de quelques TiUages par le 
génie. 

Rétablissement d'un pont de~ 
pierres sur le Mondégo, en . 1811, 
par le génie. Presque toute Tar- 
mée aTait passé au gué quand le 
pont fut fini. 

Incendie des caissons du hui- 
tième corps dans la retraite de 
Portugal, et plusieurs autres opé- 
' rations dans la même retraite. 

Incendie d'un parc à Yalladolid, 
en 1812. 



Destruction de plusieurs édifi- 
ces publics y en 1812, à Salaman- 
que. 



Enclouage de canons et foiîie 
de bronze , etc< 



NOMS 
Des officiers qtdy uni assisté. 

Le général Camas, le major 

fl 3 

Bourdin; les capifaines Robert ^ 

s s « 

Debooi , Lebourg , Barthelet , 

Lamy ; le commandant ^Siré. 



Le commandant Biganlt de Fou- 
chère. 



Le, major Bourdin , les capi- 

taines Stéphane, Decaux; le même 
pour les grains de lumière ; idem 
le général Digeon. 
Le général Tirlet ; le capitaiàe 

Stéphane; le major du génie Beau- 

fort d*Hautpoul; le ci^itaine d'ar- 

titterie Joseph. 

Le général Saint-Laurent; les 
s s 

capitaines Mallet, Bresser; le com- 

mandant' Moroy ; les capitaines 



1. Morts. 

a. Retirés d» serfice. 

s. Chefs d'escadron. 



4. LieuteDant-colonel. 
s. Màréchal-de-camp. 
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ÉTacttàtioD de Burgot. 



INCENDIES 

-D'une édise occupée i^ar des 
dragons, à Sa^amanque, en 1812, 
D*nn coavent servai^t d'hôpital, 
à Valladolid, en i$13. 



De l'archeyéché de Bdrgo», en 
1813. 

D'an magasin particnUer d^hoi- 
les, de cuirs, etc., à Bargos, en 



1. Morts. 

s. Retirés- dU' service. 

s. Chefs d'escadron. 



t fl ff 

Theis» Pisiot, Baudouin ; le lieu* 

ténant-colonel Lahitte, à Cadix^; 
le commandant Boisf ard , le capi- 

s 
laine Leboorg, à Madrid. 

Le général d'AboYiîIe (lej«); 

9 4 

les capitaines Theis, Forget, Aye- 
ros; le garde Deyeaux;le major 
Pinot, du génie. 



Le général Camas; le capitaine 
s 
Lehourg. 

f 
Le major Bourdin ; lea capitaines 

Stéphane , Debooz ; le comman- 

^ s 

dant Siré ; les capitaines Bobert, 

Pissol; d*Hurcourt. . 

s s 

Les capitaines Theis, Mallet» 

8 1 

Brosser; le commandant Moroy. 

1 
Le général Saint-Laurent; le 

capitaine Théis. 



i. , Lieutenaiit^coloiiel. 
6. Rfaréehal-de-camp. 



DOISY, chef d^escadron d'artillerie. 



ifAuFBAGB du Baleinier le Pierre-Lpnis. 

« Après environ sept mois d'une navigation heureuse , 
dit le capitaine Seminel, ayant déjà fait une pêche avan- 
tageiise , le 24 février 1885, lendemain du jour où j'avais 
pris connaissance de la terre des Malouines, je me trouvai 



au milieu d'une brume épaisse , poussé par une violente 
tempête de vent de nord et entraîné par des courans d'une 
vitesse inconnue. Au moment où une éclaircie nous pei^ 
mit de découvrir la terre,, nous étions au.milîeu desbrisans. 
Ma seule ressource fut de prendre mouillage à Fabri d'un 
petit cap que je venais de reconnaître; ce que je fis, 
mais inutilement : ma grande ancre cassa en tombant, 
et l'autre ne tint pas. A neuf heures et demie du matin, 
le bâtiment talonnait sur les récifs , et tout espoir de le 
sauver s'était évanoui. En ce moment la confusion se jeta 
parmi un équipage jusque4à docile à ma voix, et il ne 
me resta plus qu'à régulariser le désordre pour éviter de 
plus grands malheurs. Je fis embarquer mon équipage 
dans les pirogues, et bientôt je me trouvai seul à bord 
avec quelques hommes et inon second, qui ne voulurent 
pas me quitter. La première pirogue, montée de six hom- 
mest et portant mes instrumens et cartes nautiques, c 
beaucoup de papiers, les armes à feu et les munitions, 
chavira en arrivant à terre. Tout ce qu'eUe contenait fut 
perdu ; mais heureusement aucun homme ne périt. Ce- 
pendant la mer était affreuse et passait par^dessus le 
bâtiment, qui était venu en travers à la lame. Je mis à 
profit les mouvemens qui me restaient encore, pour faire 
passer à terre au moyen d'un va-et-i^ient, quelques ba- 
rils de biscuit, des bouts-dehors et des voiles pour faire 
une tente. 

« Â deux heures après-midi, la position n'étant plus 
teilable depuislongtemps, et les hommes qui étaient res- 
tés avec moi, ne voulant pas quitter le navire sans moi , 
je me décidai à abandonner le bord, et j*arrivai 4 terre , 
heureux d'avoir sauvé tout mon monde. Quand à moi, 
j'étais pieds nus» et je n'avais pas un vêtement pour rem- 
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placer mes habits» déchirés et trempés. Bientôt apirès^ la 
fousse quille du bâtiment arriva à la côte, au milieu d'au- 
tres débris. Après . avoir fait mettre nos pirogues en 
sûreté, je fis faire une, tente pour nous abriter; mais, 
auparavant*, il fallut disputer à coups de lance la plage 
aux loups-marins, seuls habitans de cette côte, et qui ne 
voulaient pas nous céder la place. 

« Dans la nuit,les deux mâts dn Pierre^Louis tombèrent; 
ÂJu point du jour, je fis placer un mât sur la pointe la plus 
avancée, et y mis un pavillon. Le temps étant devenu 
meilleur, une petite goélette anglaise, qui était à la pêche 
des loups-marins, vint à nous. Je TaJOTrétai pour me ren- 
dre à 90 milles de là ( à Port-Louis ), auprès du gouver- 
neur anglais, lui faire le rapport de mon sinistre et récla- 
mer des secours. » 

Après avoir ensuite rendu compte de la manière dont 
il fut accueilli par le lieutenant de vaisseau Smith, le 
capitaine Seminel ajoute : 

« Je. suis resté pendant vingt-trois jours campé avec tout 
mon monde sur le lieu du naufrage, et soixante-quatorze 
jours en tout dans les iles Malouines, et, pendant tout ce 
temps, ToOicier anglaisfaisant les fonctions de gouverneur, 
H. Smith, n'a cessé dé nous combler .des marques de sa 
bienveiUsg^icé. » 



Annuaire des Armées de terre et de mer pour l'année 1836 , contenant la 
législation militaire ; les puissances étrangères , les souverains , les 
ministres, mapéchaux et généraux en chef; la force et la composition 
des armées de terre et de mèr ; T histoire militaire ; applications , mé- 
langes, nécrologie, bulletin; des cartes et des planches, i vol. in-8o, 
petit-texte. Pour paraître le i^' janvier 1856. Prix : 5 fr. pour les 
souscripteurs, et 7 fr. 50 c. pour les non-souscripteurs. 
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L'ARTILLEïHP DE MONTAGNE (i). 



Beaucoup d'officiers d*artilleriè doutent dés avantagea que 
peut présenter l'artillerie de montagne, ils pensent que des 
fusils d'un fort calibre seraient aussi utilement employés» 
que leur transport setait toujours facile et leur tir plus 
eiact. Nous ne sommes pas de cet avis» nous sommes per- 
suadés au contraire du bon effet de l'artillerie de mon- 
tagne quand elle est oonvenablèment organisée; nous al- 

(t) Ce mémoire a été fait eii 1898 ; depais cette époque , le matériel 
de l'artlUerie de montagne a subi plusieurs modifications ayantageases, 
parUcolièrement sons le rapport do chargement des malets qui a été 
réduit an maximum de cent liilogrammes. Néanmoins, ces obseryations 
sur l'emploi d'un matériel encore peu connu nous ont pam'présenteif 
beanfionp d'intérêt. 

IfO 35. 2^ 8ÉRIB. T. 12. NOVEMBRE 183S< 



130 ^ MÉMOiae 

Ions entrer dans quelques détails, pour justifier notre 
opinion. 

Nécessité d'ane artillerie de montagne bien organisée. 

Un matériel d*artilleriè de montagne estprèsqu'une nou- 
veauté en France. Si l'on .çxcep te la guêtre de Corse en 17 70 
et les premières campagnes d'Italie^ pendant la révolution, 
on n'avait jamais eu à surmonter deâ difficultés pour le 
transport de Tartillerie ; preéque tous les lieux qui servi- 
rent successivement de champs de bataille aux armées 
françaises, étaient peu accidentés, coupés de routes spa- 
cieuses et bien entretenues. L'artillerie pouvait suivre avec 
facilité les mouvemens des autres troupes ; les calibres de 
8 et de 12 pour les pièces, ceux de six pouces et de 2U pour 
les obuttiers n'offraient aucune difficulté pour leur trans- 
port et leur supériorité sur les calibres inférieurs, devaient, 
les faire préférer. Aussi dans la formation des équipages 
d'artillerie des différentes armées, ne voit-on jamais en- 
trer de pièces assez légères pour pouvoir être portées ou 
traînées suivant l'occaçion; on n'en sentait pas le besoin^ 
on ne devait pas y songer : quand nos armées pénétrèrent 
en Espagne 1 les belles routes qui traversent les PyréAéea, 
les plaines des Castilles ne firent pas davantage penser à 
l'artillerie de moûtagne ; mais arrivé en Andaloqûe, quand 
QT^ fut obligé de guerroyer contre les bandes que Balles- 
terp9 avait organisées» dans la SierFadeRonda,oii reconnut 
bientôt que l'infanterie seule, engagée dans les défilés des 
montagnes, avait peine à repousser les guérillas ennemies, 
l'habitude et la connaissance des localités h ur donnait de 
grands avantages, elles pouvaient attendra , sans craiote» 
jusqu'à la portée du fusil, ^ les régimens envoyés à leur 
poursuite et s'échapper ensuite après avoir fait quekfues 
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déchal^ges meurtrières sur les colonnes ; il n'en était point 
ainsi lorsque des pièces légères, organisées pour marcher 
aYec les détachemens, suivaient leurs mou?emens, elles 
ouvraient leur feu avant la portée du fusil des monta- 
gnards» le bruit» le poids du projectile portaientla terreur 
chez ces honomes peu habitués au combat» et ils étaient 
joiis en fuite avant d'avoir pu porter quelque trouble dans 
nos rangs : toutefois les équipages organisés à la hâte à 
Séville étaient bien imparfaits» les charges étaient mal 
distribuées Sur le dos des mulets» peu de ces animauk 
pouvaient résister aux fatigues que leur, faisait éprouver la 
mauvaise disposition du système. Aussi beaucoup d'offi- 
ciers d'artillerie» qui ont été attachés à ce genre de service 
en Andalousie» sont-ils difficiles à convaincre sur la possi- 
bilité d'avoir un bon système d'artillerie de montagne. 
Ils ont éprouvé tant de fatigues pour quelques résultats 
heureux» qu'ils ne peuvent voir» sans déplaisir» nii. équi- 
page qui leur rappelle leurs souffrances et leurs inquiétudes. 
Pendant que la commission de Toulouse» travaillait à 
l'organisation de son système,r elle entendait répéter à 
chaque instant», que les peines seraient en pure perte, 
qn'une artillerie de montagne tout-à-fait convenable était 
impossible à trouver. Il a fallu le zèle de tous les mem- 
)>re,s de la copimis^ioiii pour triompher de tous les obs- 
tacles qui lui; étaient, opposés. Cependant leurs travaux 
ont été couronnés du succès-, le système qui a été présenté 
par eux» modifié par l'expérience » ne laisse plus de doute 
aujourd'hui sur les avantages que l'on peut obtenir avec 
de l'artillerie de montagne bien organisée; mai» si le ea-^ 
libre et l'espèce de la bouche à feu sont bien choisis, si 
l'affût et les accessoires sont tout-à-fait convenables, il 
f'este. encore beaucoup de précautions à prendre pour en 
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tirer parti. Une suffitpasd'unbonmeitériely il faut encore le 
conduire facilement, sur le point où il doit être emplpyé. 
La commission de Toulouse n'avait pas assez consulté les 
hommes du métier pour équiper les mulets et rendre le 
transport facile. Ses bâts fabriqués à l'arsenal, par des 
ouvriers peu habitués à ces sortes de travaux, sur des di- 
mensions arrêtées sans consulter Texpérience, ne pou- 
vaient iréussir. Quelques promenades, dans les environs 
de Toulouse, n'étaient pas suffisantes pour décider la 
question. Quand on voulut expédier sur Bayonne une 
batterie organisée, la colonne n'avait pas marché deux 
jours que la plupart des mulets étaient blessés, et en ar- 
rivant à destination plusieurs ne pouvaient plus servir. On 
s'en prit à l'officier chargé de la conduite de la batterie. 
Son zèle et son activité bien connus, ne laissaient cepen- 
dant aucun doute sur tous les soins qu'il avait portés au 
transport de la batterie; Quelques jours d'arrêt ne rendi-^ 
rent pas le harnachement meilleur et quand on voulut 
employer activement le matériel, on changea de système 
pour la bâture, on appella des ouvriers du pays; des mu* 
létiers roussillonnais et catalans furent chargés de la 
conduite des mulets, ils apportèrent avec eux cette expé- 
rience que donne l'habitude de la chose. On remplaça le 
bêt de dimensions régulières, par le bât des mulets du 
pays, labourre en étoupe fut suppriniée et remplacée par 
du crin; on habitua progressivement les hommes et les 
mulets aux fatigues, et pendant la courte campagne de 
Catalogne en 1828, la batterie ainsi organisée rendit les 
plus grands services* 

On rappelait au retour de la campagne, un incident qui 
démontrait le bon effet de l'artillerie de montagne bien 
dirigée : l'armée constitutionnelle avait forcé à une retraite 
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précipitée les bandes de la Foi, ceUes-ci avaient entraîné 
dans leur déroute quelques bataillons français qui leur 
servaient de réserve» une section d'obusiers de 12, de la 
batterie de montagne du capitaine le Lièvre, commandée 
par le lieutenant Yiader marchait à la suite du premier 
bataillon. Au lieu de suivre le mouvement rétrograde, le 
lieutenant Yiader se place avec sa section dans une posi- 
tion convenable, malgré l'ordre du chef de bataillon qui 
croit ses pièces compromises par cette disposition. Il ou- 
vre un feu soutenu sur les tètes de colonnes de l'ennemi, 
celles-ci s'arrêtent surprises et efirayées par l'effet inat- 
tendu, des obus; pendant qu'elles délibèrent sur ce qu'elles 
ont à faire, les bataillons français en retraite se rallient, ils 
retrouvent toute leur énei^e et bientôt les troupes espa- 
gnoles à leur tour sont forcées à la retraite en laissant de 
nombreuses traces du ravage produit dans leurs rangs par 
les deux obusiens. 

• " H w 

Combien de fois l'armée de Portugal, en 1810, n'eût-elle 
pas employée utilement les pièces de montagne, si quel- 
ques batteries bien orgapisée^ de ce matériel eussent fait 
partie de son artillerie, mai^ il n'en était pas ainsi, dans 
cette campagne Vc^rtillerie avait été composée, comme 
pour une guerre d'Allemagne. Chaque division avait sa 
batterie, et une réserve nombreuse suivait l'armée. Apre» 
avoir traversé les montagne» du Beira» séjourné six mois 
dans les plaines ruinées de l'Estramadure portugaise, la 
moitié des chevaux du train avait péri» l'autre moitié n'a- 
vait plus la force de traîner les voilures. l\ fallut détruire 
la plus grande partie des munitions, atteler les pièces avec 
des bœufs, pour ne pas les laisser tomber dans les mains 
de l'ennemi, et renoncer à s'en servir pendant une partie 
de la retraite. Une batterie de montagne eût été alors d'un 
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Immense avantage ;on aurait pu facilement entretenir les 
piulets nécessaires ^ son service, susceptible d'être porté 
sur tous les points, elle eût occupé les saillans des mon- 
^gnes e| protégé par un feu roulant de projectiles creux, 
les soldats du sixième corps que le maréchal Ney, opposait 
aux Anglo-Portugais dans les Sierras du Beira. Elle eût 
secondé leurs efforts généreux, tandis que Ton ne parve- 
nait qu'avec des difficultés incroyables à placer une pièce 
ou deux en batterie, encore arrivaient-elles souvent trop 
tard : 

L'armée expéditionnaire en Morée, a emmené avec elle 
une batterie d'artillerie de montagne aye<> quelques bat- 
teries de campagne. 11 a été bientôt reconnu que ces der- 
nières ne pouvaient être d'aucune utilité dans un pays qui 
ne présente point de routes praticables pour les voitures. 
H a fallu laisser à bord des vaisseaux , un matériel qui ne 
pouvait être utilisé et une seconde batterie de montagne 
dut être envoyée pour le remplacer. Cette campagne four- 
nira peut-être quelques observations qui pennettront de 
perfectionner l'équipage; mais nous craignons que les 
difficultés qui se sont présentées en 1823, pour la con- 
duite des mulets et les soins à leur donner, ne se présen- 
tent de nouveaux. Les soldats du train d'artillerie chargés 
de ce service, accoutumés à monter à cheval, se voient 
avec dégoût dans l'obligation de marcher péniblement en 
traînant derrière eux les'mulets qui leur sont confiés; peu 
d'entre eux connaissent la manière d'agir avec ces sortes 
d'animaux qui sont doués d'une grande intelligence, et 
finissent avec les muletiers catalans par obéir à la voix ou 
au moindre signal. Les soldats les brusquent elles rendent 
méchans, car le mulet est vindicatif et rend promptement 
le mal qu'on peut lui faire. Lçi première batterie en- 
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Toyée en Morée était organisée d'avance, les ttinlets étaient 
réunis à Grenoble depuis quelque temps; Us étaient asses 
familien avec le service que l'on attendait d'eux» Il n'en 
était pas ainsi de la seconde dans laquelle, soldats du 
train, bêtes de somme, matériel, tout était neuf» n'ayant 
jamàb eu de point de contact 

pes R^oumtss. 

Nous pensops qu'il faut s'assurer , avec tout le soin 
possible, des services qui ont déjà été rendue par les mu- 
lets présentés pour les remontes. Cet utile animal est 
souvept employé pour le tirage ; le mulet qui a tiré ne 
convient plus p our porter, iï faut que fon éducation soit 
conforme à sa destination. C'est en faisant porter des 
charges progressivement plus fortes que les muletiers cata- 
lans parviennent à transporter des fardeaux considérables 
sur le dos de leurs mulets. 



Da choix àfê muletiers. 

On a vu à Toulouse en 1823, une compagnie du septième 
escadron du train d'artillerie, mise & pied et chargée de la 
conduite des mulets d'une batterie de montagne qu'on or- 
ganisait ;la remonte était superbe, on pouvait croire qu'elle 
résisterait aux JPatigues; mais après quelques semaines 
de service on né pouvait plus la reconnaître. 

Nous pensons donc qu'il est important de ne prendre 
pour la conduite des ipulets, que des hommes élevés avec 
eux, dans les montagnes, et que dans les remontes on 
ne doit prendre que des mulets qui ont déjà porté. A la 
vérité, le système d'artillerie proposé peut être traîné, 
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gne, afin d*ôtre sûr de leur bon effet en campagne, nous 
ne pensons pas que la chose soit nécessaire. Quelques 
jours suffisent poui; familiariser avec les manœuvres bien 
simples de cette arikillerie» ces hommes déjà exercés dans 
les écoles de Tarme, et pendant les marches les officiers 
sauront bien mettre à profit quelque^ loisirs pour com- 
pléter l'instruction. Nous ne croyons pas non plus à la né- 
cessité de donner un uniforme particulier aux canonniers 
de montagne; nous ies débarrasserons de leur sac que nous 
ferons porter sur des mulets à ce destiné)» : exiger que des 
hommes chargés d'un semce pénible et qui doivent être à 
chaque instant disponibles pour réparer» ajuster ce qui 
vient à manquer dans le chargement des mulets^ portept 
leur sac« c'est vouloir leur ôter toute bonne volpnté. 

4 

Nous ne pensons pas qu'on puisse» dans l'espèce d'ar- 
tillerie dont nous nous occupons, faire une funon des 
canonniers et des soldats conducteurs des mulets; il faut, 
comme nous l'avons déjà dit, un certain choix d'homme» 
pour la conduite des mulets, il faudrait donc préparer la 
batterie en temps de paix; les canonniers destinés à la 
servir ne seraient pas en harmonie avec les autres canon- 
niers du régiment auquel ils seraient attachés et ils trou- 
veraient rarement l'occasion de s'exercer. Nous croyons 
donc qu'ils doivent être seulement attachés à la batterie 
pendant la campagne. Quant aux muletiers ils seront re- 
crutés dans les localités convenables, au moment du be- 
soin; une bonne solde, des soins paternels, sauront les 
attacher à leur métier et le gouvernement gagnera tout 
leur entretien pendant les années de paix où ils seraient 
inutiles : quelques mulets seulement pourraient être con- 
servés dans une ou deux écoles avec quelques hommes 
pour en avoir soin, ils serviraient de cadre pour l'organi- 
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salion des batteries et étant incorpores dans les règimens 
qui sont attachés à ces écoles, ils permettraient d'exercer 
les canonniers à ce genre de serrice. 



ConposilioD de la batterie. 

L'élément de Fartillerie de montagne est la section; ra- 
rement la batterie mardiera entièrement réunie. Nous 
donnerons cependant ici la composition de la batterie, à 
cause des rechanges qui ne peuTent être également ré- 
partis dans les sections. C'est au commandant de la bat- 
terie lorsqu'il détache ses sections à donner à chacune 
d'elles les rechanges qui paraissent lui convenir davan- 
tage. 



Matériel. 



La batterie sera composée de six obusiers de 12 , avec 
leurs affûts, leurs rechanges et les munitions nécessaires; 
nous ne faisons plus mention des pièces de 4, qui d'abord 
avaient été proposées pour faire partie du système , le 
comité les a supprimées et sa décision est conforme à 
l'idée générale qu'on s'était formée du moindre effet de 
la pièce comparativement à Tobusier. Ce n'est point à de 
grandes distances que Ton se sert ordinairement de l'ar- 
tillerie dans les montagnes; l'avantage des portées de U 
pièce sur celles de l'obusier est donc ici peu '.important. 
Sous tout autre rapport, le tir de l'obusier présente des 
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résultats bien supérieurs; la masse plus considérable du 
projectilejes éclats qu'il donne après être arrivé à son but, 
le rendent bien plus redoutable à renneQiii que Von 
rencontre le plus ordinairement dans les montagnes : la 
population armée. 

L'obusier de 12 adopté a un tir fort régulier» à 5 et 600 
mètres ; à 800 mètres il donne encore des résultats sa- 
tisfaisans. Son effet avec une boite à balles contenant vingt- 
une balles » de calibre de U, disposée!^ en trois co\ic;hes et 
pesant ensemble 5 kilogrammes 70» est avantageux jus-r 
qu'à la distance de 200 mètres; à 1^0™ peu de balles s'é- 
cartent de la direction; la charge à employer dans le 
tir de l'obusier avec l'obus pesant un peu plus de quatre 
kilogrammes doit être de neuf onces» celle convenable 
pour faire éclater le projectile est de six onces; avec les 
boites à balles» la charge sera portée jusqu'à dix onceji; le 
maximum de l'angle sous lequel doit être tiré l'obusier 
sera de cinq degrés» passé cet angle le tir devient incer- 
tain (1). 



(1) Les dimensions de Tobns employé dans les éprenves de Toulouse- 
ont été arrêtées par la commission d'après les projectiles qui ont été 
livrés par le fourneau à manche, établi dans Técole d*artillerie de cette 
ville. Le calibre de douze n'existant pas pour l'obusier avant l'adoption 
du système d'artillerie de montagne » la commission utilisa l'établis- 
sement qui était sous sa main pour faire couler des projectiles de co 
calibre ; en peu de temps six mille obus furent coulés et mit à la dis- 
position de la direction d'art.llerie » ils servirent aux nombreuses 
épreuves du système et i l'approyisionnement des batteries organisées 
pour la campagne de i8â3. 

Les épreuves les plus séyères démontrèrent que les procédés .de fabri- 
cation en usage au fourneau étaient remarquablement bons , et le ser- 
vice rendu paf cette usine » d'un établissement peu dispendieux » fait 
virement regretter qu'elle ait été supprimée à Toulouse, tandis qu'elle 
aurait dd être établie dans toutes les écoles. 
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11 serait peut être convenable de joindre à une batterie 
complètement organisée, qq^lques fusils de rempart, la 
portée régulière de Cette artoe à la distance de 400 mètres 
(Nous parlons ici du fusil de rempart dernièrement adopté 
par le comité) le rendrait d'un effet avantageux dans la 
composition de notre équipage; son poids n'excède pas 
onze kilogrammes. Deux fusils avec kurs munitiohs se- 
raient la charge d'un mulet, toutefois nous n'insisterons 
pas davantage sur cette idée. 

Après les considérations générales que nous venons de 
développer, il nous reste maintenant à donner les ta- 
bleaux servant à faire connaître l'organisation de la bat- 
terie. 



Personnel. 



Une batterie de montagne sera servie par une compa- 
gnie d'artillerie non montée. Son complet devra être 
au moins de soixante-quinze hommes, officiers non com- 
pris ; un sous-officier, un caporal, un artificier, seront 
attachés à chaque section, ainsi que douze canonniers, 
six par pièce; la manœuvre se fait facilement avec quatre 
hommes , mais ce . nombre doit être un peu renforcé 
pour réparer les pertes; les sous-officiers , caporaux et 
canonniers qui ne seront pas indispensables au service des 
pièces seront employés à la réserve, ou de toute autre 

manière, à la volonté du capitaine commandant. La com- 
pagnie aura trois clairons, un par section pour les rassem- 
blemens. 
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La compagnie de muletiers serai, entièrement sous les 
ordres du commandant de la batterie, elle n'aura pa$ 
d'officier pour la commander, mais seulement un maréchal- 
des-logis-chef» choisi parmi les sous-officiers d'artillerie^ 
les plus intelligens, pour tenir sa comptabilité distincte 

de celle de la compagnie d'artiHerie. •— Sa composition 
sera ainsi qu'il suit : 



Boos-OlBclei's et ilaletiers. Mulets. 

Maréchal-des-logis-chef, monté i ... 1 

Fourrier.. ...... id. .... 1 ... 1 

Maréchaux-des-logis. . . id 3 ... 3 

Brigadiers id 3 ... 3 

Maréchal-ferrant , non monté 1 ... » 

Bourrelier-bâtier. id. .... 1 ... » 

Muletiers : . . 54 ... 72 

Clairon 1 . . . » 



TotADx 66 ... 80 



Le capitaine en second sera principalement chargé 
de la surveiUanee de la compagnie des muletiers et des 
knunitions. 

Le matériel sera réparti conformément au tableau ci- 
t,ontre; les chargemens des mulets sont rapporchés autant 
ijue possible du poids de 100 kilogrammes non comprk 
le poids du bât, quelques mulets peuvent porter jusqu'à 
150 kilogrammes; mais cette charge ne peut qu'être acci* 
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dentelle et dans lès circonstances ordinaires de la guerre, 
où souvent' les vivres sont peu abondans et de qualités 
inférieures, on doit toujours charger le moins possible les 
animaux que l'on eiDploie, pour pouvoir les conserver 
pltisjongtemps. 



TABUAV SERTÀiwT A rAÏRE CONNAITHE I 



Effectif des mnlels et maleliere. 
Il Dmt ajouter i ces aombrea. 

cier» et brigadiers. 


: 


es 

m 

8 


■ 


43 

8 


comme précédant i. 


' 


80 


' 


65 ■ 
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OBSERVATIONS. 



Le bat pèse. 

La pièce pèse. 

Caisse d'approyisionnement. 

Limonière. 

Surfaix , leTiers. 


37 k. 
84 
128 
15 
3 


Le bât pèse. 
L'affût id. 
Les rooes. 
Les leyiers , etc» 


37 
38 
57 

7 


Le bât et le surfaix. 
Les caisses. 


22 
78 



Ce poids très coBsidérable peut 
être diminué en mettant la limo- 
4 fi7 V ) ^^^^ svr un mulet portant les mu- 
10 f K. / nitions , cependant on aura tou- 
I jours soin de prendre les mulets 
les plus forts pour ce chargement 
et les suivants. 

139 k. [f>) Dont s de rechange. 






(c) Chargement ' 

100 k. ?e 1« caisse 
à obas. 



Obus en sabottés. s 
Sachets de 9 onees.s 
Lances à feu. i 
Etoupilles. 10 

Toises en mèches, s 
,Etoupes. s 



Le bât , le surfaix. 
Les caisses. 



22 
86 



! Bottes à balles. 
Sachets de loonc. 
Lances à feu. 
Etoupilles. 10 

Toises de mèches, s 
Btoupes. s 

124 k. 



Les caisses avec le bât. 22 

Le poids inconnu est à la disposi- 
tion du commandant de la batter. 

Les rones pèsent. 57 k. 

Les limonières id. 30 

Le bât , surfaix et leviers. 29 

La tente. 34 

Les pelles , pics , boyaux. 54 

Le bât, surfaix. 22 

Les prélats pèsent ensemble. 83 
Les 6 prolonges pèsent eus. 40 
Les 60 piquets. 245 

Les 3 bâts. 66 

Nous supposons que les sacs pèsent l'un dans l'autre 8 k. 



116 k. 



110 k. 



351 dont le lf3 est de 117 k. 



(a) Un muletier doit être attaché à chaque mulet portant affût de pièce, à cause 
de la plus grande difficulté du chargement. 

(d) (19. environ) mulets haut-lepied servant à remplacer ceux qui viendraient à 
manquer , les deux plus vigoureux seront bâtés avec des bits de pièces et auuts. 

(s) Dans ce nombre l'on comprend le maréchal ferrant, le bourrelier, le clairon 
et les hommes destinés à remplacer ceux qui viennent à manquer (ii9 environ). 

NO 35. 2® SÉRIE. T. 12. NOVEMBRE 1835. 10 
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Dans le cas où il serait nécessaire de faire porter à la 
batterie les fourrages pour un jour , on voit» d'après les 
divers changemens du tableau, que si Ton portait jusqu'à 
120 kilogrammes, la charge des mulets les plus ménagés, 
on pourrait répartir plus de 1,/jtOO kilogrammes. 

La ration, composée, ordinairement dans les pays de 
montagnes, d'org€ et de paille hachée , est évaluée à 18 
kilog., Od. En multipliant ce nombre par 86, effectif > y 
compris les chevaux d'officiers de la compagnie d'artillerie, 
on a un produit de I92OO kilog. Ainsi, la colonne pourra 
porter avec elle pour un jour de fourrages; mais c'est la 
limite supérieure des changemens des mulets, 

Réiervei de cartouchics d'infant^rie- 

Une réserve de cartouches d'infanterie, portée aussi à 
dos de mulet , devra suivre les mouvemens de la colonne 
destinée ià la guerre de montagne. Il sera organisé pour 
ce service une brigade de muletiers dont la composition 
sera analogue à cette destinée au transport de la batterie ; 
elle sera commandée par un officier, en se rappelant que 
la charge d'un mulet est de 2,000 cartouches^ dans le cas 
où l'on voudrait avoir une réserve de 20 cartouches par 
hommes, il faudrait autant de fois dix mulets que l'on 
compte de milliers d'hommes dans la colonne. En ajou- 
tant à ce nombre un dijùème en sus pour remplacer ceux 
qui viennent à manquer, et comptant un muletier pour 
deux mulets, plus un cinquième pour remplacer les pertes, 
on aur^ facilemeat la compositipn ^e la brigade. 

Cette réserve de cartouches devra suivre autant que pos- 
sible les réserves et les rechanges de la batterie. Elle sera 
sottsdes ordres du commandant de la batterie, qui y at- 
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tadiera quelques soos-officiers, caporaux et canonniers^ 
pour surreiller la marche, éviter les dilapidations et main- 
tenir les moielâms dans leur de?oir. 



DeToirt ^aoopBmaadaat de la batterie. 



Le service du capitaine commandant une batterie de 
campagne exige une santé rigouretise et ime extrême 
activité. Ce n*est que par une continuelle surveillance 
qu'il parviendra à conduire son matériel sur les points où 
il doit être utilisé. H doit se fidre rendrenm compte exact 
des moindre accidens qui peuvent arriver dans sa colonne, 
s'assurer lui-même des blessures que le serrice peut oc- 
caâonnar aux mulcsts» et faire remplacer de suite par les 
hauta-le-pied ceux «pii ne pourraient continuer à porter, 
sans voir leur mal augmen:er. Jl cherchera & rendre fa- 
milier aux canonniers qui sont 90us ses ordres tous les 
détails de l'équipage^ il veillera à former le coup-d'ceil de 
ses sous-officiers et de ses pointeurs et cherchera à leur 
faire sentir toute la forc^ qyue donne la batterie i la colonne 
qu'elle accompa^e; c'^t ainsi qi^'il pourra s'acquitter 
avec honneur et gloire du service pénible qui lui est 
confié. 



i 4)3 ip&oposittoif à 



PROPOSITION 

FAITE EN 1830 

POUR AVOIR DES FOSlLS DE GUERRE ET ARMER UNE 
PARTIE DE LA GARDE NATIONALE. 



Il serait difficile de faire le dénombicnlent des armes i 
eu portatives du calibre de guerre qui existent en France 
en dehors des magasins de l'artillerie, des régimens de la 
ligne et des légions déjà armées de la garde nationale. Ce- 
pendant il est certain que nos longues guerres, et notam- 
ment les invasions de iSiU et de 1816 , ont fait tomber 
entre les mains des particuliers beaucoup de fusils de ca- 
libre. Ces fusils seront perdus pourFÉtat, s'il ne parvient 
à les racheter, et ils lui seraient fort utiles dans les 
circonstances actuelles (1). 

Les gardes nationaux, organisés et licenciés plusieurs 
fois depuis 1791, ont conservé en beaucoup de lieux, une 
partie des armes qui leur avaient été délivrées. La meil- 
leure preuve de cette assertion, c'est l'usage qu'ils en ont 
ait en plusieurs occasions, et surtout à Paris, dans les jour- 
nées de juillet 1830. A cette époque , plus de trente mille 



(l)Ge qai «fi dit îd ior le moyen de m procurer des futik de calibre 
t'applique aussi aux sabres des modèles de guerre. 
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Pàrisiois furent, de» k 29, entièrement aimés en goenre ^ 
par leurs propres ressources. 

H est à peu près avéré que la plupart des citoyens qui 
ont été couvris plusieurs fois sur les contrôles de la garde 
nationale ont conservé, au moins une fois, leurs fusils, après 
les lieenciemens de leurs compagnies, et quelle qu'ait été 
la sévérité des ordres donnés pour les désarmer complè* 
lement. On assure même que, dans les grandes villes, plus 
d'un garde national se trouve, à ce seul et dernier titre» 
possesseur de deux osx trois fuâk de calibre. 

Pour peu qu'on ait vu des fêtes de village et dés diasses 
générales par.canton ou par arrondissement, on ne niera 
pas l'enstence de quelques armes de guerre dans la plu- 
part de nos communes rurales. 

Ces armes ne proviennent pas toutes de lu garde nati'o^ 
nale. Il en estf qui ont appartenu i\ 

io A divers corps licenciés dé partisans, de fédérés, de 
volontaire^ ,. soit républicains , soit impériaux , soit 
royaux ; 

2* A des militaires ayant déserté a^ec armes et bagages \ 
les déserteurs sous tous ré^mes, ont été assez nombreux 
dans lés pays de bois et de montagnes ; 

3<^ A des soldats des armées françaises ei étrangères qui 
ont fait la guerre en France , et surtout aux soldatsdes corps 
qui y ont été détruits ou dissous. En Alsace, en Lorraine, en 
Champagne , dans le Midi , dans l'Ouest et dans les autres 
départemensquiontété le théâtre de la guerre ou qui ont vu 
licencier des troupes, il est peu de paysans qui n'aient cha- 
cun un fusil de calibre , ou tout au moins un canon de 
calibre monté sur un fût de chasse. Il en est de même de 
la population qui est ou qui a été à proximité des manufac-» 
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tures royales d'armes (Saint-Étienne , Tulle, Matfbeuge» 
Gharleville, Versailles, Ghâtéllératilt , Mùttig); 

U^ Enfin à diverses générations de douaniers, gendariiies, 
gardes-champêtres, braconniers, coiitrebandiers , anùa- 
leurs, armuriers, etc..., toutes classes de personnes chez 
lesquelles il est rare de ne pas voir des fusils de muni- 
tion. 

Nul (feute que , quels que soins que l'autorité ait mis, à 
différentes époques , pour faire rentrer dans les magasins 
de Tartillerie tous les fusils de guerre qui auraient dû j 
être rapportés , plusieurs milliers n'aient échappé à toutes 
les recherches de ses agens. 

En supposant que, dans chacune de nos quarante-quatre 
mille communes, il n'y ait eu, depuis le commencement 
de la révolution jusqu'à ce jour, que deux ou trois sous- 
tractions d'armes de guerre, pour l'une ou l'autre des 
causes énumérées ci-dessus, les particuliers seraient dé- 
tenteurs de cent mille fusils au moins non déclarés. Ces 
cent mille fusils , aii prix moyen de 20 ou 25 fr. la pièce 
(réparations comprises) » vaudraient deux millions de francs 
ou deux millions^ et demi, c'est-à-dire, qu'ils coûteraient 
quinze cent mille frahci^ où un milHon de francs de moins 
à l'État, s'il parvient â les racheter, que pareil noitibre 
d'aniies neuves , celles-ci étafit supposées àii prit de 86 ir. 
chacune. 

A une époque où lès cadres de la garde nationale re- 
çoiveht une èxtetisir»ii qu'ils ti'oni jamais eUe , le recense- 
ment généi*al des amies disséminées dans les communes 
deviendrait peut-être plus Ifacile et plus productif que lors- 
qu'oîi à voulu l'opérer à la suite des troubles qui avaient 
eu liieU dans ces cOfninunes et des fieën^iemens quiy étaient 
ordonnés pAt prétâùtion ou par punition. Dans dépareilles 
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cùrcoBslafices , les citoyens, fraiaaés et méconiens» ont 
éludé, sons divers prétextes» la remise de leurs armes de 
calibre, et soa>eni ils y sont parvenus avec d'autant moins 
de peine qu'il leur a suffi d'<^poserutte résistance d'inertie 
aux réquiÂtions successives de l'autorité; résistance qu'il est 
bien difficile de vûncre, lorsqu'elle dépasse certaines 
limites. 

Les délenteurs d'armes soustraites Sont presque tous 
comius de leurs concitoyens , par la raison que beaucoup 
de personnes ayant partic^é , dans un temps ou dans un 
autre , à de sonblables soustractions , elles n'en ont pas 
longtemps fait mystère. La plupart de ces détenteurs 
croient même n'avoir pas fait une chose illicite, en 
retenant des objets qu'ils avaient , quelquefois , payés de 
leurs propres deniers, ou que le gouvernement leur avait 
déBiirés pour son service, et qu'il a réclamés lorsqu'il les. 
a crus inutiles ou dangereux entre leurs mains. 

Dans un moment où les citoyens mettent beaucoiqp 
d'empressement à entrer dans les rangs de la garde na«- 
tionàle , à acheter des uniformes à leurs frais, et à s'ac- 
quitter d'un service parfois pénible , beaucoup d'entre 
eux, s'il y étaient ini^ifés, s'en^resseraient aussi de décla- 
rer les armes de guerre qu'ils possèdent , et de faire même 
au gouvernement lin don patriotique de celles dont ils 
n'auraient pas un besoin personnel. 

Dans le but d'accélérer et de multiplier, autant que pos* 
sible , ces déclarations et ces offres d'armes à feu, les au- 
torités départementales et municipales pourraient être au- 
torisées à prendre, suivant les localités, les mesures qu'elles 
croiraient les plue convenables. 

On pourrait , par exemple , accorder une prime à celui 
qui remettrait au gouvernement, dans un temps donné, une 
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ou plusieurs armes de calibre. Dût-on en payer la valeur 
intégrale à ceux qui la réclameraient, telle qu'elle serait 
réglée par un armurier expert ou parun officier d'artillerie, 
il y aurait encore, dans de pareils marchés, économie finale 
pourrËtat, parce que les évaluations des armuriers ou des 
officiers d'artillerie seraient nécessairement de beaucoup 
au-dessous des tarifs des manufactures royales pour l'achat 
d'armes vieilles et la plupart détériorées en partie , de 
même que pour l'acquisition de pièces d'armes dépareil- 
lées (canons, platines, bois, garnitures, etc. ) qui seraient 
jugées de service, mais ayant besoin de réparations. 

Au lieu de délivrer un fusil neuf à chaque garde natio-^ 
nal , on pourrait lui laisser la faculté de s'en procurer un 
de calibre, comme il l'entendrait; mais il faudrait dans ce 
cas, lui en rembourser le prix, après vérification et épreuve. 
Les citoyens , dispensés , parleur âge ou leursfonctions, 
du service de la garde nationale, ne pourraient-ôls pas aussi 
être particulièrement inimités à présenter à leur mairie des 
fusils de calibre dont le montant leur serait remboursé? 
Si les préfets et les 'maires faisaient un appel à leurs 
administrés pour les engager à concourir de tous leurs 
moyens à l'armement de la garde nationale , et notam- 
ment par la cession à prix comptant des ressources en na- 
ture dont ils peuvent disposer, on diminuerait certaine^ 
ment de beaucoup le nombre des armes neuves à délivrer 
par l'artillerie. On rassemblerait, en peu de temps et à peu 
de frais, une grande quantité de fusils de guerre et de pièces 
d'armesde ce modèle, qui pourraient ensuite être réparées 
et mises en œuvre dans les manufactures royales, ou mieux, 
dans des ateliers de réparation qui seraient organisés ad 
hoc. Les produits de ces ateliers serviraient, ne fût-ce que 
provisoirement, à l'armement d'une partie de la garde na- 
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tionale sédentaire, ce qui augmenterait d'autant les moyens 
actuels d'armer à neuf la garde nationale mobile. 

Une autre mesure que le gouvernement pourrait essayer, 
pour se procurer une partie des armes de guerre non dé- 
clarées qui se trouvent disséminées chez les particuliers, 
ce serait de recourir à un expédient semblable à celui que 
Napoléon, après les désastres de l'expédition de Russie, 
employa pour remonter la cavalerie. 

On sait qu'à cette époque, l'empereur fit mettre en ré- 
quisition , deux ou trois fois de suite , tous les chevaux de 
la gendarmerie. Chaque cheval était bien payé au gen- 
darme qui en était propriétaire; mais, vu l'urgence , il 
était obligé de le céder et de profiter des ressources locales 
pour en acheter aussitôt un autre. Ces militaires s'empres- 
sèrent de parcourir les communes de leur voisinage, pour 
s'infoilaner s'il y avait des chevaux propres à la gendarme- 
rie. En peu de jours et par des marchés consentis de gré 
à gré, tous les chevaux nécessaires pour remontée la gen- 
darmerie furent découverts et payés comptant. L'empereur 
avait eu ainsi plusieurs miUiers d'agens, dévoués, occupés 
très activement et personnellement de ses remontes , au 
lieu d'être réduit seulement à ses fournisseurs ordinaires 
qui , dans les graves circonstances où la France se trou- 
vait, étaient devenus insuffisans. 

La garde nationale doit être composée de plus de trois 
millions et demi d'hommes. Les armer complètement et 
rapidement serait une opération très difficile. Un arme- 
ment même partiel , de quelque étendue , ne peut 
s'exécuter que par des moyens extraordinaires, par le con- 
cours d'une foule de volontés et par la réunion de nom- 
breux sacrifices. Le prix total de trois millions et demi de 
fusils de guerre neufs ne différera que très peu, quoique 
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Ton faste > de cent tingt ttiillions de francs ( à raiton de Sk 
à S6 fr. la pièce). Si Ton ne déliTre dea^ fusils qu'aux deux 
tiers ou qu'à un tiers de lagarde nationale» ce sera encore 
une dépense de 80 ou de ftO millions de francs. 

Il est naturel que le gouTemement» pour se procurer 
une partie des fusils qui lui sont nécessaires, s'adresse 
d'abord à ses âgens de tous les degrés» et que ceux-^ci le 
secondent» sinon de leurs boursel» au moins de leurs dé- 
marches* Quelques actes de patriotisme de leurpart seraient 
d'un bon effet sur l'opinion publique » en général préte- 
nue contre le fonctionnaires» et réhabiliteraient peut-être 
certaines places dont un vernis d'égoisme a » depuis quel-^ 
ques années « singulièrement compromis l'éclat. 

Le gouvernement ne pouirutril pas inviter tous les fono- 
tionnaires publies à se mettre en mesure» par les moyens 
qu'ils jugeraient convenables » de livrer» chacun » dans le 
délai d'un ou de deux mois » un fusil de calibre à la mai- 
rie de leur domicile qui leur en rembourserait le prix ? 
Une invitation officielle de cette nature » partant du pre- 
mier dhef de chaque adminîsti^tion pour descendre hié- 
rarchiquement jusqu'à la dernière classe d'employés» se- 
rait regardée par le plus grand nombre comme une 
obligation formelle de contribuer à l'acconiplissement 
d'une mesure de haute importance. La plupart des fonc- 
tionnaires s'empresseraient certainement de remplir les. 
intention^ de leurs supérieurs avant l'expiration du délai 
qui leur serait indiqué. PlusieuiCs» surtout parmi ceux» en 
grand nombre, que la dernière révolution a portés aux 
emplois publics» ne réclameraient pas les 30 ou kO ir. 
que l'achat d'un fusil pourrait leur coûter. D'autres offri- 
raient d'en verser le montant dans une caisse publique, 
pour être dispensés d une seïnblable recherche. Dans les 
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par les paiiîcalieTS. Sans eosfioj^T aocati laoj t a it»$ititir 
pour la lifraisoii «le ces annes, el en mettant s eale im t 
en îen llnierèt pnvê de ce«ix ^n les ont rctennes^ et le 
lèle, ainsi que UnSocnce, des fon c ti o nn aires du goovmie- 
ment qoi chercheraient à les lenr l a d ig l pr , cm paraendrait 
à en léonir ue grande ipiantité. Paitwrit» les aiauulmts 
dn co maa eicc travailleTaient a r emcttie en bon état les 
▼ieox fusils «le guerre «pii devra ien t être lendos au pNiTcr» 
nemenL Ces armuriers se liàteraîent ausn «le praiilnr de 
la licence, qui leur estac(!ordèe dep«ûs peu, de fabriciuar 
des fusls n* 1. S les armes «le guerre non dé«darèes «pie 
les partiiruliers consentiraient à céder ou à rendre, et ceHes 
apn p«rarraient provenir des ateliers actneb «lu e«immeT€e 
ne suflBsaîent pas p«KV mettre tous les foncti«mnaires pu- 
bli«» â même «le fournir «rhacim à leur mairie un fosil «le 
calibre, «le nouvelles fabricpies d'armes ne tarderaient pas 
â s'élever pour satisfaire aux diverses «leman«les qui en sa* 
raient faites. Pour cette espèt^ de pro<luits, comme pour 
toutes les autres , rin«lustrie privée aurait bientôt et sûre- 
ment trouvé le moyen de <M>nfectionner, à des prix et en 
quantités convenables, les armes dont les particuliers au^ 
raient besoin. Le gouvernement n^ aurait pas A interve* 
nir dans la fabrication d'une grande partie des armes 
destinées à la garde nationale , mais seulement dans leur 
réception et dans leurs épreuves. Celles-ci seraient inflis- 
pensables pour s'assurer d'avance de la résistance de toutes 
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les armes à laisser entre les mains des gardes nationaux. 
Il importe beaucoup^ et pour eux et pour l'artillerie, qu'il 
ne leur en soit délivré que d'un bon service. Mais en accor-> 
dant pour ces armes de larges tolérances sur toutes les qua- 
lités étrangères à notre calibre de guerre et à la solidité , 
il y aurait bien peu d'armuriers de petite ville qui ne pus^ 
sent en remettre à neuf quelques-unes. 
. Tout porte à croire que les levées d'armes à feu, opérées 
par l'entremise des nombreux agensdu gouvernement, pro- 
duiraient d'importans résultats. On remettrait ainsi en va- 
leur le capital considérable représenté par celles de ces 
vieilles armes encore susceptibles d'être utilisées, qui exis^ 
tent hors des magasins de l'État. Ce capital diminuerait 
d'autant celui à débourser pour l'achat de deux ou trois- 
millions d'armes neuves. 

. Ne serait-ce pas aussi prendre une grande mesure de 
sécurité publique que de provoquer une espèce de dé- 
nombrement général des aimes jde guerre qui ont été 
jusqu'à ce jour tenues cachées , ou du moins non avouées, 
par les particuliers, et de faire revendre ces armes à l'Ëtai 
qui ne les confierait ensuite qu'à ses agens ou à des 
hommes inscrits sur les contrôles de la garde nationale, 
et offrant tous, par conséquent, quelques garanties morales!^ 
Il existe quelques classes de serviteurs de TElat et des 
communes qui , par leur nombre , leur dissémination sur 
toutes les parties du territoire et leurs relations continuelles 
avec les babitans des moindres villages, ainsi que par la na- 
ture de leurs fonctions, pourraient être employées très utile- 
ment à la recherche des armes de guerre retenues par fraude 
dans les campagnes. Ce sont les gardes-champétres^ au nom- 
bred'environ trente mille, et pareil nombre de/ac«eursru/YiMX 
et de cantonniers employés: les premiers par les directeurs 
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lie sibre csi aiiiocmrhiii la seule anne k^^ïale d» purd^-^ 
dun^étres. Mab, en ldl4 « ks cardes-champêtres de (ipK)- 
qucs d qiMta iiens avaient rrça des Ibàls de calibre. Certains 
préfets rémûrent même ces cmploTes poor «i imner de$ 
colonnes mobiles qui , jmntes a celks des douaniers et des 
gendarmes, rendirent flus d'un serrice* D^ins les circons- 
tances adndles, il nj aurait, ee semble^ quedeiaTan- 
tj^es à fvescrîre Farmement,* au muns momenl&ne^ de ces 
yidcs-ch amp è tr es, des bctears mranx et des onlonniers^ 
Les soixante mille fusils dont ils disposeraient oflirtraient 
une ressource éventuelle au gouyemenient. Il pourrait) en 
indemnisant ces bommes qu'il salarie , leur enlever leurs 
fusils pour un service public plus important quele leur pro- 
pre, n trouverait, parmi ces agens inférieurs, plutàt empres- 
sement qu'opposition. Désarmés une première fois^ ils ne 
seraient même pas embarrassés très probablcnxeut pour 
s'armer de nouveau, surtout si leurs chefs y tenaient bien la 
main. 
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tiesquaraute niiUe douaniers et gendarmes entretenus pat 
r État pourraient aussi devoDir d* utiles auxiliaires pour les le- 
véesd'armes à feu de calibre non déclarées qui existent dans les 
ai ny pagne», oik ces deux classes d'agens adroits et dévoués ont 
de nood^reuses intelligences. Certes, il ne s'agit pas de les dé- 
sarmer, pour distribuer ensuite leurs fusils k la garde natio- 
nale qui , ei^ définitive, en a moins de besoin qu'eux. Maisquel 
inconvénient y aurait-il à kur enjoindre de se procurer, dans 
un dçjai déterminé , un armement supplémentaire qui leur 
s^rjiit payé comptant quand le gouvernement le leur réda- 
iHefiaU P Bon nombre de ces anciens serviteurs ne seraient pas 
vingt-quatre heures sans être, pourvus d'un fusil de réserve. 
{)a]l>îtués À Tobéissance, ils ne remiseraient pas de concourir 
à des prestations en nature qui ne leur occasionneraient fina- 
lement aucune perle personnelle. 

En résumé, il existe entre les mains des particuliers un 
grand nombre d'armes de guerre non déclarées ; 

Le gouvernement parviendrait à enréunir la majeure partie 
et à les utiliser pour la garde nationale (au moins sédentaire), 
sM invitait tous les citoyens, et particulièrement les fonction- 
naires publics, k livrer, chacun, un fusil de calibre k la mai- 
rie de leur domicile qui leur en rend>ourserait le prix, après 
vérification et épreuve 5 

On pourrait commencer ces levées d*armes en prescri- 
vant à nos soixante mille garde -champêtres , facteurs ru- 
raux , cantonniers et autres agens de cette classe, de se pro- 
curer des fusils de calibre, qu'ils céderaient ensuite moyennant 
une indemnité \ 

Tous les fusils provenant de ces levées et achats seraient 
réparés dans de grands ateliers organisés a4 hoc , éprouvés 
par l'artillerie et livrés ensuite à la garde nationale , dont 
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^armement deviendrait ainsi plus prompt et plus économique 
que si elle ne doit recevoir que dei armes neuves. 



De l'entretien des anaes de la gar^e nationale. 

Quel que soit le résokat de leipédient qui vient d'être 
proposé pour retrouver et miliBer de vieux fusils du calibre 
de guerre , Ha ne pourraient servir qu'à une faible partie de 
la garde iMttooale. Cette n^llke est en ce mom^it si nom* 
breuse , et se montre sur plusieurs points si impatiente d'être 
Inon armée, que le gouvernement, cédant lui-même k un 
engouement , peut-être éphânère , sera sans doute dans l'o- 
bligation de lui dâiyrer une beaucoup plus grande quantité 
de fusils neufs. Il est dès lors easentiel d'aviser à des ra<^ns 
efficaces de les faire entretenir en bon état, l'oute mesure 
ayant ce but mérite une attention d'autant plus sérieuse, 
que l'armement complet sera fort coûteux , et qu'il importe 
de le tenir toujours disponible. 

Un des n^oyens qu'on a proposés consiste à choisir, parmi 
les officiers en retraite, au moins autant d'inspecteurs d'ar^ 
mes qu'il y a de départemens. Ces officiers parcourraient 
diaque année les communes de leur ressort , pour y inspecter 
les armes de la garde nationale -, ils seraient accompagnés de 
contrôleurs versés dans tous les détails pratiques de la fabri- 
cation ; ils indiqueraient les réparations à faire, soit aux 
frais des gardes nationaux, soit aux irais de l'état, suivant 
les causes des dégradations. On remédierait à celles-ci, au- 
tant que possible , sur fdace, et par les soins de l'armurier 
du commerce le plus rapproché du lieu de Tinspeciion. 

La réussite de ce mode d'entretien dépendrait entièrement 
du choix du personnel à qui les visites périodiques de l'ar- 
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mement seraient confiées , et surtont de Thabileté et de Tin-» 
tégrîtë des ouvriers civils chargés des réparations. 

Si Ton nommait inspecteurs d'armes des officiers de ca- 
valerie ou d'infanterie, et même des officiers d'artillerie qui 
n'auraient pas déjà fait preuve de connaissances techniques 
et approfondies sur la fabrication , ils est très probable que 
les armes de la garde nationale seraient mal entretenues. 
* Des notions générales et superficielles sur l'art de l'armu- 
rier , où les détails sont si multipliés et ont tant d'impor- 
tance , ne suffisent pas poui^ remplir convenablement de dou^ 
blés fonctions d'artiste et d'expert. 

Mais en supposant que tous les inspecteurs fussent bien 
choisis ) il se présente une autre difficulté relative à l'exécu- 
tion du travail qui aurait été prescrit par ces officiers. 

On s'est plaint pendant long-temps, dans les régimens^ du 
mauvais entretetien des armes ^ ce qui accélérait leurs dégia- 
dations et obligeait à des remplacemens anticipés et très oné- 
reux pour l'état. Cette partie du service n'a reçu une direc- 
tion nouvelle que depuis que les maîtres armuriers des corps 
ont été soumis à un examen rigoureux , et depuis que les 
officiers chargés de les surveiller ont un règlement positif à 
leur appliquer, règlement qui intéresse les ouvriers à la con- 
servation de l'armement , en même temps qu'il leur assure 
des bénéfices raisonnables. 

Les difficultés qu'on a du vaincre dans la ligne , pour ar- 
river à une amélioration sur celte partie , peuvent faire pres- 
sentir ce que serait dans la garde nationale l'entretien des 
armes laissé à la discrétion des armuriers du commerce. La 
plupart de ceux-ci n'offi:*ent pas en général autant de garan- 
rantiesque les anciens armuriers des régimens. Or, si mal- 
gré la sévérité de la discipline militaire, les uns ont pu s'é- 
carter beaucoup des obligations qui leur étaient imposées , 
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ou doit crcirc que les aom*s. à peu près libres de traraîllor conv- 
me ils rentendraienl , sVn ^ignenient encore daYanU<:e. Les 
moyens de surreillance et de yén6caLÙon « fiiciles daus un 
atelier de résinent, manquaient entièrement^ dans le mo- 
ment opportun^ aux inspecteurs d'armes de la garde natio- 
nale , obligés qu'ils seraient de se transporter sur un srand 
nombre de points « et par conséquent de renToyer d'une 
année à Faulre F examen des réparations quMIs y auraient 
ordcmnées. 

Comment astreindre, par exemple, d'une manière cerlaiue 
les armuriers du commerce à faire venir des manufactures 
royales les pièces de recbange qu^ils auraient à ajuster aux 
armes dégradées par les gardes nationaux ? Comment empê- 
cher que ces pièces ne fussent fabriquées, tant bien que mal , 
dans les ateliers même où Ton devrait les appliquer ? L'in- 
térêt privé de la majorité des armuriers et souvent leur 
amour-propre seraient probablement plus puissans que tou- 
tes les recommandations et prescriptions officielles qui leur 
sei-aient opposées. Os ne voudraient pas se soumettre aux 
conditions d'un règlement et d'un tarif uniforme arrêté d'a- 
vance 5 dans l'espoir d'un gain plus élevé et d'un travail plus 
facile, ils préiéreraient débattre les prix , de gré à gré , avec 
les détenteurs des armes, et n'avoir qu^eux pour juges. 

Cependant si les ouvriers du commerce travaillaient sauvn 
contrôle immédiat , s'ils fabriquaient eux-mêmes les pièces 
d'armes nécessai'-es pour les réparations, en peu de temps, 
les fusils de la garde nationale les mieux confectionnés , dont 
la durée réglementaire supposée la même que pour la ligne 
est de cinquante ans, cesseraient d'être réguliers, non seule- 
ment quant aux dimensions , mais encore quant h la qualité 
d'une partie des matières. Le gouvernement ne pourrait plun 
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en attendre les mêmes services. Us auraient bientàt dégénéré 
en fusils no 1, de qualité médiocre^ sinon mauvaise. 

Le mode d'entretien des armes de la garde nationale qui 
parait le plus avantageux , serait de le confier entièrement à 
Tariillerie , comme on lui confie la fabrication. 

Les ét^blissemens de Tarlillei^ie sont disséminés dans un 
grand nombre de villes et de places de guerre. La plupart 
des cbefi^-Iieux de direction , plusieurs des sous-directions et 
toutes les manufactures royales possèdent des ateliers de ré- 
parations et d'entretien qui sont ou qui peuvent être mis , à 
pen de frais , en pleine activité. On trouve dans tout établis- 
sement d'artillerie de quelque importance les élémens néces- 
saires pour organiser en peu de temps de pareils ateliers (1). 



(1) Poar faire miaui comprendre la pouibilité de ce mode d'entre- 
tien des armes de la garde nationale , appliqué à toute la France , nous 
croyons devoir indiquer ici les noms des lieux où se trouvent les prin- 
cipaux ëiablissemens de rartillerie de terre. 

Les manuhictures royales d'armes sont au nombre de sept^savoir : St- 
Etienne, TuHe» Gbatellerault , Gharleville , liaubenf e , Mntxiq et le 
Rlingenthal (pour les armes blanches seulement). 

Let directions d'artillerie sont an nombre de vingt-huit /Paris, La Fë- 
re. Douai. Yalepciennes, Lille* 8aint-0mer, Le HAvre , Gberbourff» S^t- 
Malo, Rennes, Brest, Nantes, La Rochelle, Rayonne, Toulouse, Tours, 
Méiièrea, Meti, Strasbourg, Neufbrisack, Besançon, Auxonne, Greno- 
ble, Embrun, Toulon, Montpellier, Perpignan et Bastia. 

Chaque direction d'artillerie comprend plusieurs places où les répa- 
rations des armes de la garde nationale pourraient être exécutées, sans 
occasionner de grands frais de transport.Ainsi, la direction de Nantes a 
dans son arrondisseneni: Lorient, Belle-Ile -en-mer, les tles Diea et de 
Noirmontiers, Angers, Sanmur, etc. La direction de Toulon comprend 
Marseille, Antibes, etc. 

Des atelierf de réparations d'armes pourraient toe <Mrganisés dans 
chaçnne de ces dernières villes pour les besoins de la garde nationala 
et même pour les localités les plus voisines. 

n y a peu de grands centres 4e population qni n'aient un dépôt d'ar- 
t inerte ou qni n en soient A proximité. Or, c'est précisément dans les 
vlttes les plus popelease» que se trouvent le phis grand WMnbre de gerdea 
nationani^ à qui l'on a délivré des armes neuves, c'est-à-dire , ceHes 
qu'il importe le pins de ne pas laisser dégrader, fante d'un entretien 
bien entendu. 
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Les officiers d' artillerie employés près decUaque établisçement 
seraient appelés naturellement à visiter les armes de la garde 
nationale des lieux de leur résidence. Ce surcroît d'attribut- 
tions, de courte durée, ne les empêcherait nullement de 
vaquer à leurs fonctions ordinaires. 

Des inspecteurs particuliers^ choisis parmi les artilleurs 
en retraite, iraient ^ au besoin « examiner T armement dans 
les localités trop éloignées d^un centre de réparations. Mais 
pour que celles-ci fussent toujours bien exécutées , la sur^ 
veillance devrait en être confiée, autant que possible, hux 
officiers eti activité près des étaUissemens spéciaux du gou'- 
vernemeht *, ces officiers étant les mieux placés pour faire 
remettre les armes en bon éta^t , diaprés les derniers modèles 
et procédés en usage. 

Cependant, afin d^ éviter des transports d^armesà de trop 
grandesdistauces,et,par suite, des frais trop élevés pour cais- 
ses et voitures, on pourrait, dans certains cas, recourir aux 
maîtres armuriers des régimens de la ligne. Ou trouve ordi- 
nairement dans chaque corps quelques soldats de cette der- 
nière profession et assez adroits pour être employés momen- 
tanément aux réparations d'armes , sous la direction d'un 
chef d'atelier exercé et intelligent. Les maîtres armuriers 
des régimens ofiriraient , sous ce rapport , toutes les 
garanties désirables. Le personnel de leurs ateliers pourrait 
recevoir facilement une petite augmentation. Us travaille- 
raient pour la garde nationale à des prix modéras et réglés par 
un tarif qui ne serait pas nouveau pour eux ^ ils y apporte- 
raient le même soin qu'aux réparations des arnles de la 

troupe soldée. 

Une compagnie d'armuriers, créée en 1823 pour l'armée 
d'Espagne, a été eptployée pendant plusieurs années h la 
conversion des fusils du modèle 1816 au modèle 1822 ^ elle 
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n'a été dissoute qu^en 1 829. Si ou la réorganisait , elle pour- 
rait être aussi d'un grand secours pour l'entretien des armes 
de la gardeitiationale. Un détachement , composé de trois ou 
quatre ouvriers assortis et d'un bon sous-officier ou réviseur, 
suffirait aux réparations dans plusieurs arrondissemens qui 
n'auraient pas d'établissement d'artillerie à leur portée. Ces 
armuriers militaires voyageraient d'un arrondissement à 
l'autre. Ile seraient ainsi habitués à faire en temps de paix le 
service qui leur serait dévolu en temps de guerre. Les pres- 
criptions les prescriptions des inspecteurs d'armes seraient 
ponctuellement suivies par des hommes liés au service. 
Un corps permanent de cette nature est d'ailleurs d'une uti- 
lité éprouvée en pays ennemi. On éviterait par sa réorgani- 
sation immédiate, tous les inconvéniens qu'entraînent d'ordi- 
naire , au moins à leur début , les créations improvisées à 
l'ouverture d'une campagne.' 

L^emploi simultané des trois modes d'entretien qui vien- 
nent d'être indiqués produirait deux grands avantages. 

10 Las armes de la garde nationale seraient conservées à 
peu près comme celle de l'armée permanente. Toutes les 
pièces de rechange auraient la même origine (les manufac- 
tures royales). On pourrait compter sur leur bonne qualité, 
comme sur l'exactitude des dimensions et la précision dans 
la mise en œuvre. On n'y verrait point de ces rhabillages 
grossiers qui entraîneraient de nombreuses et dispendieuses 
réformes , si l'entretien des fusils de la garde nationale n'é- 
tait pas soumis à une surveillance éclairée , et si , après les 
avoir laissés long-temps à la merci des tambours de chaque 
légion , on était néanmoins réduit à les utiliser pour la guerre. 

20 L'artillerie mettrait à profit un très grand nombre de 
pièces d'armes encore de service et provenant des fusils hors 
de service qu'elle a dû faire démolir. Ces pièces restent en- 
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caissëes dans ses magasins, et finissent, à la longue, par s*y 
détériorer, quelques précautions que Ton prenne. Plus d'une 
fois , on a été réduit à les vendre au poids comme de la vieille 
ferraille, les occasions de les remettre en œuvre ne s* étant 
pas présentées à temps. 

On ne peul pas établir, sans doute, de similitude com- 
plète entre les armes de la garde nationale et celles des trou- 
pes dé la ligne , quant aux modes de service et d'entretien. 
D'abord l'armement n'est pas le même pour l'une et pour les 
autres. Presque tous les gardes nationaux portent le fusil* 
et le sabre ] dans l'infanterie , le sabre n'est accordé qu'aux 
compagnies d'élite. D'ailleurs, si d'une part , un garde na-n 
tional manie ses armes moins souvent qu'un soldat , d'autre 
part, le premier n'est pas surveillé comme le second. Celui-ci 
est en effet soumis à de fréquentes revues de détail, où chaque 
partie de l'armement est examinée successivement par plu* 
sieurs yeux et devient, dans chaque grade , l'objet de sévères^ 
investigations. 

Toutefois, on trouve des données applicables, par approxi- 
mation , à la question dont il s'agit, dans le relevé des frais 
occasionés par l'entretien et les réparations des armes de 
l'armée permanente. 

Ces derniers frais s'élèvent à environ 600 mille francs par 
an, pouf l'infanterie et la cavalerie réunies. Un peu plus de 
la moitié de cette somme est payée par le soldat. L'autre pai:tie 
est supportée par l'état , moyennant un abonnement consenti 
avec les nudtres armuriers des corps. Dans l'une de ces der- 
nières années, le prix d'entretien moyen, par arme et par an, 
a été de 1 fr. 10 c. dans l'infanterie de ligne , et de 1 fr. 14 c. 
dans la cavalerie. On peut admettre que le prix moyen d'en- 
tretien, par garde national armé d'un fusil et d'un sabre, se. 
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rait, par an,. de 1 fr. 50 r.; savoir 60c, aucompie de Tëlal , 
el 1 fr. au compte de F homme (1). 

Ainsi , en supposant qu'il n'y eut en France qu'un million 
de gardes nationaux complètement armés , F entretien et les 
réparations , d'après le mode et les tarifs suivis dans les corps 
de la ligne , coûteraient à peu près 1 ,500 mille francs , dont 
I 500 mille francs payés par le gouvernement, et 1 million de 
francs payés par les gardes nationaux, à raison de 1 fr. cha- 
cun. Celte rétribution annuelle serait bien minime ^ en com- 
paraison du capitald'une quarantaine de millions de francs 



• • 



(I) Effectif dei arme I dans l'armée, en. . 

Jnfimtmie df U§ne, 

Fosilf d'infanterie et de yoUigenri 251,636^ 

Mousqaetons 459676 

Sabres c • • 101,287 

398,597 armes 
Qui ont coûté pour les^à l'état. . 233,052 Ar. 
réparations et l'entretien j au soldat. 243,054 

476,086 fr. 

Ce qui établit , pour Finfiinterie , par arme et par an , une somme 
moyenne de l fr. 50 o. 

Cavalerie. 

Mousquetons 23«474 

Paires de Pistolets 33,044 

« Sabres 45,4t5 

Lances # . . . . 6,744 

Haches 12,190 

if 6,867 armes 
Qui ont coûté pour lesU Vétat. . 54,947 Dr. 
réparations et Fentretien ( an soldat. 80,176 

135,12Sfr. 

Ce qui établit» pour la cayalerie , par arme et par an , one somma 
moyenne de i fr. ii e. 
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représenté par la totalité des armes délÎTrées à un million de 
citoyens* Ne serait-il pas préférable que chacmn d'eiix con- 
sentît à payer la modique somme de 1 fr. par ati^ pour le bon 
entretien des armes , au lieu d'ètro exposé à solder à des ar- 
muriers du commerce un prix plus élevé , et, 'après un pelit 
nombre d'années , à débourser comme contribuable une plus 
ibrte quote-part du prix d'achat d'un iioUTel armement* Si 
r institution de la garde nationale se maintient en France, 
comme tout porte à le ci'oire, ce dernier prix serait néces- 
sairement prélevé un jour sur le budget des ministères de la 
guerre et deTintérieur, comme Font été ou io seront les 4<^ 
premiers millions de francs relatés plus haut. 

On objecte contre le mode d'entretien des armes de la 
garde nationale, par l'artillerie^ que les aripuriers 4|t com-^ 
merce appart'enncut presque tous à cette milice , qu'on a 
intérêt à les ménager, et qu'on les mécontenterait, eux et 
leurs adhérens, principalement dans les grandes villes, si 
en leur enlevait le bénéfice qui leur est assuré par Fentre- 
tien et les réparations des armes de leurs légions; bénéfice fort 
raisonnable, comme on a vu, même en supposant que) les cal- 
culs ci-dessus ne dussent subir aucuuevariation à leur profit. 
Cette objection pourrait être admise si des intérêts privés 
devaient l'emporter sur l'intérêt général. Mais de quelque 
protection qu'on soit disposé à couvrir une industrie, de 
quelques ménagemens qu'on veuille user envers ceux qui 
l'exercent , . on ne doit pas tolérer de leur part , du moins 
long- temps, une espèce de monopole reconnu nuisible et 
qui risquerait de compromettre un capital d'une grande va- 
leur, ainsi que les ressources défensives qu'il pourrait offrir 
en cas de guerre Des considérations politiques de cette na- 
ture n'ont nécessairement qu'une valeur momentanée, liée 
aux circonstances passagères qui les font naître. Ne touchant 
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qu'un petit nombre de personnes , ces considérations tom- 
beront tôt ou tard devant la raison d'état qui , à l'heure ve- 
nue y doit tout dominer. ' 

Si les armuriers du commerce présentaient généralement 
les mêmes garanties que le corps de F artillerie pour le bon 
entretien des armes de la garde nationale , nous serions bien 
éloignés de combattre leurs prétentions exclusives à dé- 
rouiller, à réparer et à graisser les fusils et les sabres de 
leurs voisins ^ travail utile , quand il est fait habilement et en 
conscience, mais qui certes n aurait d'autre attrait pour les 
officiers appelés à le diriger et à le surveiller , que la satis- 
faction, bien désintéressée, purement morale d'un nouveau 
service rendu. 

Paris, décembre 18S0. 
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MANUEL HISTORIQUE 

DE LA TECHNOLOGIE 



DES ARMES A FEU. 



1587. Jean Dujardaiii perfectionne la platine à rouet^ il 
reçoit une pension de Venise. On ne connait pas encore 
r usage du silex. — (2) Schenk emploie le pétard devant 
Bonn. — (3) Au siège de ScUuysSy 30 canons (Karthaune) 
et 8 coulevrines tirent 4,000 coups dans Tespace de 14 heu- 
res. ^— (4) Sarti qui se trouvait cette année en Allemagne , 
dit que les artilleurs allemands sont très habiles dans l'u- 
sage du mortier , et que c'est ce qui Ta engagé à se livrer à 
l'étude de l'artillerie. Le mortier a l'avantage de n avoir pas 
besoin de batterie , et de consommer peu de poudre II sert 
principalement à jeter des balles à feu renfermant des pie]> 
res et des morceaux de fer \ ces balles éclatent au dessus de 
l'ennemi et éparpillent sur lui letu*s éclats enflammés — 
(5) A la bataille de Coutras Henri IV a 4 pièces (*) . 

(6) Siège de l'Ecluse auquel le duc de Parme a 8 balistes (Ma- 
rion.)— (7)Voir i643(i) 

I588.Qnemploiebeauconp de grenades (Granaten) au siège 
de Wachtendonk (^. — (2) La flotte inyincWle d'Espagne 
porte 2750 bouches à feu, 120,000 boulets des calibres 
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de 30 à 110, 4,50 quintaux de poudre , 1 ,000 quintaux 
de balles de plomb , 1 ,200 quintaux de mèche et 8,000 mous- 
quets -, la plus grande partie de ce matériel et notamment 
1 ,900 bouches à feu périt dans les flots. 

(i) Suivant Strada les premières bombés furent jetées dans ce 
même siège. 

1589. Etablissement d'une fonderie de canons à LaHaye. 

— (2) Ulm a une grande alléserie de bouches à feu. 
1690. La cavalerie française adopte les pistolets. — (2) 

Jean II de Suède a 1 ,432 bouches à feu en bronze, et 2,027 
en fer coulé. — (3) Henri IV a 6 bouches à feu à la ba- 
taille d'Ivry. 

1Ô92. On connaît les mousquets en Suède. — (2) Il 
existe au musée de Paris un mousquet de cette année ayant 
une platine k rouet et a mèche. •— (3) Ce n est que vers ce 
temps que Ton abolit entièrement en France Tusage de 
Tarc^ cette arme avait été longtemps jugée préférable aux 
armes à feu {*) . 

(4) L'arme appelée Petriual, employée au siège de Rouen (Marion 
Cbron.) 

1594. Le prince MotitE fait jeter dans Groningue des 
balles à feu et des grenades à main. — (2) On coule en 
Saxe des pièces en fer. 

1 595. Le comte de Fuentes a 70 canons devant Cambray. 

— (2) A Sedan, Bar-le-Duc {*) fait voir que lorsque Taffut 
d'un canon est fixé en un point pris sur le prolongement de 
l'essieu, le recul circulaire qui a lieu n influe en rien sur la 
justesse du tir. 

(t) Lisez Errard de Bar-Ie-Duc qui rapporte cette expérience 
dans sa fortification (la première éd. est de i594)* Suivant Texier 
de Iftirbekil ne faisait mettre qu'tine roue dans le milieu de Faffnt 



DES ARMES A FEU. (1596*1597.) 171 

et l'essieu long avait son autre bout passe sur un pivot immobile de 
manièrequequandla pièce lir«it,son recul circulairemettaitla bouche 
en dedans pour être chargée à l'abri du feu de l'ennemi. 

1596. Entreprise contre Arras qui manque faute d'un 
nombre suffisant de pétards. — (2) A Hults,en Hollande on 
tire des balles à feu avec des bouches àfeu enbois. — (3)EmpIoi 
de boulets rouges devant Grol, 60 maisons sont incendiées. 
— (4) A la bataille de Tornhut la cavalerie hollandaise est 
armée de grands pistolets. Les piquiers espagnols iren sou- 
tiennent pas la charge. — (6) A la même affaire les hollan- 
dais ont deux gros canons (Karthaune) et deux pièces de 
campagne. 

1597. Publication de Touvrage de Capo Bianco ,intulé 
Corona e Palma militare (*) . Il donne un aperçu de l'état 
de l'artillerie en Italie. Les bouches*^ feu de moindre cali- 
bre sont désignées d'après le poids des boulets en plombqui 
servaient primitivement dans l'épreuve de réception. Le 
poids réel du boulet en fer n'en est que les deux tiers. Le 
mosehetto da giuco est du calibre de 1 ^ le falconetto de 3, 
le falco de 6 , le passavolanie de 9 , le sacro et Taspido 
sont de 12 ; la première de ces deux pièces diflère de la 
deuxième par plus de longueur et d'épaisseur. — (2) L'é- 
preuve a lieu avec une charge égale au poids du boulet de 
plomb ; mais on a depuis peu remplacé ce boulet par le 
botilet de fer. Les coulevrinef (désignées d'après le poids du 
boulet de fer) sont des calibres de 14 à 120. Celle de 14 
s'éprouve à la charge de 1 S livres , les autres à celle des 
quatre cinquièmesdu poids du boulet. Depuis quelque temps 
on ne coule plus en Italie de coulevrines que des calibres 
de 1 4 à 30 ; les canons proprement dits , beaucoup moins 
longs que les coulevrines et portant moins loin (charge = 
deux tiers du poids du boulet ) sont supprimés ( f^. 1157 ) 
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. — (3) Des quatre bouches à feu à chambres, deux sont de 
la forme du danon , Tune de celles-ci porte le nom de mâle 
{il maschino) l'autre celui àe femelle (femina) \ on les 
nomme encore canon et pierrière* La chambre se prolonge 
dans Tune eiFautrc jusquà hauteur des tourillons, le dia- 
mètre extérieur de la femelle est moindre autour de la cham- 
bre que dans le reste de la lougùeur ; sur le mâle il n'y a 
aucune différence. — (4) On charge ces bouches à feu avec 
des gargousses que Ton met en place a Taide d'un étui par- 
ticulier qui les renferma et que l'on retire ensuite *, la cham- 
bre se ferme avec un tampon en bois que Ton chasse avec 
une masse à deux mains ; le boulet en pierre est contenu 

entre deux bouchons en étoupes, leur calibre varie entre 30 
et 400 livres de fer. — (5) La troisième espèce de bouche 

à feu chambrée est le mortier. — (6) La quatrième désignée 
sous \ê nomàe petrier a abraga fut inventée par Becc^ua j 
il y en a des calibres de 12 et 14, leur poids est de 62 fois 
celui de leur boulet. La chambre est mobile et se charge à 
part^ on place un fort bouchon dans la pièce, puis le bou-^ 
let puis la chambre chargéeque Fou ferme avec un coin en 
fer attaché à l'affût. Il y a deux chambres par pièce ; raffdt 
est une espèce d'afi&t à flèche (Blocklaffete) qui s'appuie en 
avant sur deux suf^ports. Ces bouches à feu s' emploient prin- 
cipalement sur les vaisseaux. — (7) L'on y emploie pai*eille- 
meut des mousquets de la même forme. — * (8) La poudre 
moderne est plus forte que la poudre ancienne parce qu'elle 
est mieux travaillée et mieux grenée^ par ce motif les nou- 
velles bouches à feu sont plus épaisses que les anciennes 
dont beaucoup éclataient. — (9) Savorgano a fait tout ré- 
cemment couler à l'usage des galères des bouches à feu de 36 
calibres de longueur, et de sept cinquièmes d'épaisseur à la 
culasse \ les pièces de place ont 40 calibres de longueur. Le 
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même Savorgano imagine pareillement pom* être employée 
sur les galères une nouyeUe espèce de bouche à feu qui se 
charge par derrière ^ son calibre est celui du sacro , mais elle 
porte plus loin que la petriera abraga — (10) On fait 
usage pour cette bouche à feu de carlouches à boulet faites 
à r avance; le boulet s'attache à la gargouse au moyen d*uu 
jet (Gusshalz ), la pièce se ferme du côté de la culasse par 
un coin en^onze qui la traverse. — (11) 3îauco décrit à 
cette occasion la cartouche de fusil complète dont il parle 
comme étant depuis longtemps en usage parmi les arquebu- 
siers de Naples. — (12) Il fait mention de plusieurs pièces 
en bronze éclatées en plus de soixante morceaux tant dans 
les Pays-Bas qu'en Italie. — (13) Le plus souvent on n'em 
ploie pour Falliagedes bouches à feu que le cuivre, le laiton 
et Tétain, mais il donne comme excellente la composition 
de lOO parties de cuivre» 20 d'étain, 4 de laiton et 10 de 
plomb. Les Âlberghetti, fondeurs i^énitiens , qui â cette épo- 
que avaient 200 ans d'établissement n'ont jamais employé 
que le cuivre, l'étain et le laiton. — (14) Dans les magasins, 
les affûts sont élevés au dessus du sol par des chevalets mis 
sous Fessieu ; tous les cinq ans on les sort pour les exposer' 
quelques jours à Tair. — (15) Les moulins à poudre sont 
faits à l'imitation des moulins à huile d'olive, ils sont à meu- 
les , on y opère sur cent livres de composition à la fois , 
celle-d reste soumise pendant cinq heures à la trituration, 
on a soin de l'humecter de temps en temps. Le cheval cir- 
cule immédiatement autour de la table ou meule gisante , 
la meule tournante a quatre pieds de diamètre et un pied 
d'épaisseur. On grenela poudre puis on la tamise *, la poudre 
à mousquet doit se faire sous les pilons parceque la meule ne 
perfectionne pas assez le travail; la durée du battage n'est 
ordinairement que de six heures , quoiqu'on put le prolon- 
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ger pendant deux jours ; la poudre étant grénee on en sépare 
le poussier et on la sèche au soleil. — (16) Pour préserver la 
poudre de toute altération dans les magasins , et lui faire 
même acquérir une nouvelle qualité , il faut ménager sous 
le sol un courant d'air libre ; et établir le long des murs une 
cloison en planches en réservant un petit iniervaUe que Ton 
remplit de charbon seC) le toit est recouvert de terre damée 
et ré vêtu en plomb. La meilleure manière de^onserver la 
poudre est de la mettre dans des caisses quadrangulaires en 
bois, comme celle qui sont en usage dans les places du 
Levant, les caisses s^engerbent Tune sur Fautre, en sorte que 
la supérieure sert de couvercle à Finférieure. — (17) Le 
calibrage des boulets se fait sor des tables entre deux règles 
verticales, — (18) Le quart de cercle était divisé en deux 
parties, dont chacune Tétait en six points; chaque point 
contenait par conséquent sept degrés et demi. Voici quelle 
était la table des portées pour toutes les bouches à feu et 
pour chaque point du quart du cercle. 
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MoschattodflGi uco . 
Fitconetio. 
Falcon. 
PassBTolante. 

Aspido. 

Colubrina. 

id. 

id. 



Canon petrîero cameraEc 
Petriera camerate. 

id id^ 

Moscbetto a braga. 
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— (19) La hausse a trous et la hausse à couh'sse ( Ver- 
schiebbar) sont connues. — (20) On remet en service une 
pièce eoclouée , en trempant le bouchon et le boulet préala- 
blement mouillés dans du pulverin , et faisant une trainée 
de poudre depuis la charge jusqu'à la bouche où Ton met 
le feu. — (21) Pour empêcher les pièces d'être enclouées 
on doit protéger la lumière au moyen d'un clapet (Klappe) . 
— (22) CapoBianco, counait la manière de retirer le salpê- 
tre de la poudre. — (23) La mitraille est arrangée dans des 
carcasses cilindriques en bois. On connait les cartouches à 
grappes de raisin. — (24) Il en est de même des fusées de 
signaux avec cartouches en papier ou en roseau ^ des giran- 
doles, des roues de feu, des étoupilles {stoppini di pol- 
uere ) , des mèches de communication, des fusées des bom- 
bes^ des boulets en bois recouverts de composition propre à 
éclairer toute la ligne de tir. — (25) Institution d'un maître 
de l'artillerie masier of ordnanc€j en Ân^eterre. — (26) 
Au siège de Rhinberg , la forte tour en maçonnerie détruite 
à coups de boulets rouges. — (27) Le prince de Parme fait 
élever devant Maestricht une batterie de 1S5 pieds de hau- 
teur et de 115 pieds de côté. — (28) Le prince d'Orange 
donne à la cavalerie hollandaise des pistolets dont le canon 
a deux pieds de long , et des mousquetons où il en a trois. 
^29) Il existe au musée de Paris des mousquetons alle- 
mands de cette année qui ont des platines à rouet à double 
détente ; les ressorts sont dans la monture , la crosse est 
droite. Une disposition particulière que lesFrançais nom- 
ment renarJ permet d'arrêter le mouvement du chien. 

(i). Suivant Gassendi la première publication de cet ouvrage a eu 
lieu en 1698. 

1596. Publication des modèles d artifices de feu de 
Boillot. L'estampe représente Berthold Schwartz pesant les 
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ingfédiens de la poudre , et le diable derrière lui. — - (2) Le 
salpêtre se clarifie au moyen de Talun et subit trois raffina- 
ges ) quelquefois on le- fond ; dans ce cas on jette un peu de 
soufre dessus. — (3) Le- soufre s^ex trait par sublimation des 
pyrites. — (4) Le choix du bois pour la préparation du 
charbon a une grande influence; le charbon doit être fait 
dans des chaudières ; celui que Ton fait dans des fourneaux 
ne vaut rien. -— (ô) L'auteur indique comme le meilleur 
dosage , celui de six parties de salpêtre, une de soufre, 
une de charbon^ le tout mouillé avec un peu de vinaigre ; un 
peu de camphre ajoute à la force. — (6) La poudre est d'au- 
tant meilleure que les substances ont été mieux divisées sépa- 
rément. Les moulins à pilons sont mis en mouvement par des 
hommes , par des chevaux ou par F eau; chaque mortier re- 
çoit six livres de matière , on fait trois rechanges par jour ; 
la qualité du produit augmente avec la durée du battage. Le 
grain a la grosseur d'un pois pour les gros calibres , et celle ^ 
d'une lentille pour les calibres inférieurs. -^ (7) L'auteur 
déplore la confusion qui régnait autrefois dans les calibres 
des bouches à feu. — (8) La grande longueui^des pièces est 
une chose inutile. ^- (9) Les canons qu'il représente n'ont 
aucune moulure entre le premier renfort et le bourrelet. — 
(10) Le fondeur est seul juge de l'emplacement à donner 
aux tourillons , ainsi quede l'épaisseur des pièces ^laquelle dé- 
pend de la qualité do métal. — (11) On a imaginé des grains 
de lumière en fer, parce que les lumières percées dans le 
bronze ne résistent pas; il n'est pas dit si ces grains en fer 
sont placés à chaud ou à froid. — (12) L'allésage de* l'&me 
exige l'emploi de quatreforets, sans compter celui qui ter- 
mine le fond. -^ (13) L'écouvilion (fait en peau d'a- 
gneau) et le refouloîr sont fixés aux de«x bouts d'une même 
hampe. — (14) Une pièce est'servié par deux hommes; les 
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arroemens sent à terre à c6té de la pièce et sans ordre; il en 
esl de même dea barils de poudre et des boulets. — (15) Le 
pétard n*est en usage que depuis peu de temps ; on peut 
aussi l'employer k la démolition des murailles. — (16) Les 
mortiers servent & projeter de petites grenades, des boulets en 
pierre. — (17) Boillot , décrit im grand nombre d'artifices 
divers 9 mais ne parle pas de bombes. — (18) Coulage de 
Ucoulevrine de Nancy , du calibre de 18, et de vingtr-un "'^^ 

pieds onze pouces de Icngueur par le fondeur Chaligny {*)'y 
son tir était très irr^ulier et sa fottée ne surpassait pas celle - -^ 

des pièces ordinaires de 18. — * (lO) Au siège de Tottis par 
Scfavfarsenberg , il n'y a que douze pièces de gros calibre et 
six fauconneaux — (20) U existe un pistolet écossais de cette 
année qui a une platine à pierre. «- (21) Dans un dialogue 
entre Veterano (le maitre) et Tirano ( l'apprenti ) rapporté 
par Venturi comme étant de cette année , on reproche aux 
'platines à mèche, d'être viubles la nuit , de ne pas toujours 
bien mettre le feu , d'être soumises à l'influence du vent et 
de la pluie ;les meilleiu*s platines à rouetde ce temps sont cel- 
les de Flandres qui coàtent Tingt<-cinq scudis; on leur re- 
proche k leur tour d'être trop fragile» ( elles contenaîenit 
yingl*quatre à trente pièces différentes ) et de plus l'opéra-^ 
tion de monter le rouet est longue. ^^ (22) Les gardes du 
eorps 9 en Franee , reçoivent des pistolets. — > (23) Bosoa ^ 
dit {istruiione dei hùmhàrdieri) (^) qne le rent des piè- 
ces de gros calibre ne doit pas dépasser deux diamètres de 
gritin d'orge^ et celui des petits calibres un seul de ce^ did'* 
mettras ; 

(l6) Sàivaiit ât-{lemy , le fondeur se tiôfiuaait Jean et il était de 
eiii^guy (bourg k d ligues dé Ifanay). La> loDgueiktf< de- m pieds 
4 po«ees 6 ligues qu'il deone k cette pi^oe était comptée k partsr de 
Teatrémité du bouton de calasse. < . , < ! 

(^ L'ouvrage çii^As Vnica.e^t de ifi94 (Gassendi). " 
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1699. Emploi du pétard à Pesth et à Cahors. — {%) L*ar- 
mëe de Pays^-Bas adopte pour le mousquet le calibre de dix 
balles àla livre, et prur les arquebuses à croc celui de vingt à 
la livre , au lieu des rapports huit et seîz^; qui avaient respec- 
tivement lieu jusqu'alors. Dansson nouvel état, le mousquet 
pèse avec sa fourchette seize livres , 1 arquebus » pèse dix li- 
vres.— (3) On essaie à Gçnappe de tirer vcs grenades avec le 
canon, elles éclatent au sortir de la pièce. — (4) Nomination 
de Sully à la charge de grand-maître de T artillerie française; 
il y introduit des améliorations et fait couler un grand nom- 
bre de pièces (*J. 

(4) De i599 k l6oi il achète ou fait fabriquer pour i3,Qoa^ooQ 
d^artilierie (Marion). 

1600. Désignation d'un haut fourneau en France pour la 
fabrication exclusive des bouches à feu en fer et des projec- 
tiles. — (2) Henri IV, roi de ce pays, a quatre centbouchea 
à feu. — (3) Charles ÏKy de Suède, introduit dansson année 
des pièces légères de campagne en fer. — (4) Pigafetta , pro- 
pose de placer la lumière des armea à feu au milieu de la 
longueur de la charge \ et de canneler les canons d^ arque- 
buse ( Buchsen ) avec un villebrequin ( Gerwindbohrer )• — * 
(5) A la bataille de Nieuport , il n y a de part et d'autre que 
six bouches à feu. — (6) Mort du célèbre artificier Kûhfuss 
de Nuremberg. — (7) La flotte hollandaise a l'avantage sur 
la flotte espagnole , grâce an poids trop considérable et à la 
difficulté du service de l'artillerie de cette dernière. — (8) La 
Suède commande cent mousquetons k Copenhague \ ils doi- 
vent avoir dea platines à roUet , et être munis d'une clef 
pour les monter et d'un moule à balles ; le canon doit avoir 
trois empares et deux travers de doigt de longueur, et le cali« 
bf e doit être tel que la balle ait un diamètre égal à la gros« 
seur du pouce. 
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1601. Ordonnance de Henri lY relative à la fabrication 
du salpêtre en France par laquelle il établit dans cbaque 
province, indépendamment de Farsenal principal, trois 
lieux pour recevoir le salpêtre et vendre de la poudre. 

1602. Emploi de boulets rouges devant Osteude. — (2) 
Un canonnier de la place , à son deuxième coup, coupe en 
deux le cable d^ancre d^un vaisseau. — (3) Dans le même 
siège, suivantPaulusPiacensis, on jette environ 50,000 gre- 
nades * dans la plaae , et 20,000 de la place sur les assié- 
geais. — (4) Les balles à éclairer garnies de bouts de ca- 
non à mousquet font beaucoup de mal à ceux qui s'en ap- 
prochent pour les éteindre. — (5) On tire & mitraille avec des 
balles de fusil ( contenues dans un sac } au lieu de la mi- 
traille de fer jusqu'alors employée. — (6) On imagine à Os- 
tende de réparer les lumières dégradées, avec des grains 
vissés au lieu de "COuler du métal comme on le faisait aupa* 
ravant (?) — (7) On fait usage de gargousses. w. (8) D'après 
Paixhans, c'est un officier français ^ nommé suivant quelques- 
uns Renàud-Yille , qui a inventé l'obusier au siège d*Os- 
tende afin de pouvoir tirer des projectiles. creux horisonta- 
lement — > ^9) Exp&ience comparative faite à Ântorf entre 
les portées d'un canon (Kartbaune) de 24 , de 19 calibres, 
de longueur^ et celled'uneooulevrine deiS de 43calibres.('^) 
A angle égal la coulevrine porte 200 pas plus loin. -— (10) 
U existe à Strasbourg (1833) plusieurs canons forgés por- 
tant la datede 1602 et dont quelques-uns se chargent par la 
culasse. — (11) La garde suédoise toute entière a des ar- 
mes à feu. — (12) On fixe, en Suède , la quantité de sal- 
pêtre qu'une quantité donnée de terre doit fournir. 

(3) Suivant la chronologie du g. Marîon, ces grenades se jetaient . 
en les enfilant sur des flèches.— (9) D'après Ufano cette expérience 
fut faite k Anvers en 1601. 
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1605. Albert Durer propose d'adaptei au bouton de cu- 
lasse des bouches à feu de gros calibre une espèce de cric, 
destiné à les disposer plus facilement sous Tangle d'éléva- 
tion que Ton veut employer. — (2) Le musée de Paris ren- 
ferme un mousquet de cette année avec platine à rouet et à 
mèche. 

1605. Henri IV a cinquante pièces de 45 toutes pareilles ; 
Sully dit, qu'on n'a vu et ne verra jamais un parc 
semblable. — (2) Le calibre de 60 a été supprimé , au dire 
des fondeurs de ce temps , parce qu'il ne rend pas plus 
de service que celui de 40 et qu'il est d'un transport beau- 
coup plus difficile. — (3) Les balles de pistolets portent le 
nom de carreaux. — (4) Le pétard employé avec succès 
à Berg-op-Zoom. 

1606. Sutly donne un grand feu d'artifice à Fontaine- 
bleau. — (2) Buquoy , fait jeter des grenades à main sur la 
brèche de Wachtendonk par vingtrcinq hommes et deux ser- 
gens placés en tète de la colonne d'attaque. 

1607. Le marquis dé Spinola , emploie des pièces légères 
comme pièces de bataillon ; la pièce de six a vingt-sept cali- 
bres de longueur , pèse dix-neuf quintaux , et est trainéepar 
huit chevaux.. Le trois a trente calibres de long, pèse douze 
quintaux et emploie six chevaux. — (2) La cavalerie alle- 
mande emploie quelques pistolets doubler .. ^^ (3) Bonajuto 
Lorino y propose de réunir dans un seul sachet la poudre et 

, le projectile , boulet ou boite à balles. — (4) H perfectionne 
les pièces & boites qui se chargent par la culasse , et étaient 
alors d'im usage fort répandu. 

1609. Dambach connaît les grenades remplies de balles de 
plomb. .— (2) Fixation de la construction des bouches à feu 
en bronze en Espagne ^ leur poids est réglé à raison de cent 
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quatre-vingt fois celui du boulet pour les grands calibres et 
à raison dé quatre cent fcns pour les petits. 

1610. ^Clernel indique une manière particulière dé jeter 
des balles à feu avec le mortier \ il la propose en France et 
en Hollande » mais il ne réussit pas. U ne parait pas avoir 
connaissance des bombes \ les Français non plus neles con- 
naissent pas encore. — - (2) On commence à porter des pisto - 
lets doubles à la selle. — (3) Eldred fait des expériences de 
tir à Douvres : une demi eoulevrine de dix pieds de longueur 
du calibre de 9 , chargée de sept livres de poudre et poiutée 
à T d'élévation porte à 2,840 verges (Ruthen); en ou- 
tre le basilic de Douvres (du calibre de lO et qui a 
23 pieds de long) chargé à 18 Kvres de poudre porte à 1200 
verges sous Tangle de 2o , et à 2000 verges sous Tangle de 
40 3^4 .^ (4j Smolensk renferme 250 pièces en bronze* — 
(6) Coulage à Berlin de 2 mortiers du calibre de 1 30 (Ho- 
mulus et Rémus) , leur poids est de 50 quintaux ; ils sont 
munis d*un appareil de pointage (Richtmachine) , et portés 
sur une semelle à quatre roues. 

1611. Le musée de Paris possède un mousquet de cette 
année avec platine à rouet «t à mèche. 

.1612. Morell donne de g.ands feux d'artifice à Fontai- 
nebleau. -^ (2) Ordonnance rendue en Suède d'après 
laquelle certains régimens de cavalerie ont des platines à 
mèche , et d'autres des platines espagnoles (Schnappahn- 
schlosser) . Les premiers portaient leur mèche attachée à un 
crochet fixé au-dessus de tète (Kopfgestell) delà bride. 

1613. Les coups de canon tirés à Ijondres en réjouissance 
de l'avènement de Henri YIII au trône d'Angleterre, mettent 
le feu au théâtre de Southwark the Globe. — (2) tlflano 
publie son Tratado délia artilleria. Il dit que Charles- 
Qttint fît établir des fonderies à Burgos y à Saint-Sébastien , 
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i MalAga , à Barceloime , à Malînes , à Utrecht , à Crémone, 
à Milan , à Naples cl à Messine. Que les Chinois ont des 
bonches à feu tout-à-fait semblables à celles de l'Europe , 
que Ton y avait trouvé dans ces derniers temps d'anciennes 
bouches â feu très grandes et informes ; mais que celles que 
l'on fait maintenant sont plus belles , qu'ils ont des |)Oudre- 
rics et des fonderies dans chaque ville. — (3) Il décrit plu- 
sieurs anciennes bouches à feu. La première a une culasse 
vissée et l'a me évasée vers la bouche^ une autre {oompago)^ 
se ccmipose de deux tubes réunis & angle droit , et disposés 
de manière à pouvoir tirer de chacun d'eux \ en outre une 
grande bombarde pierrière (Steinbûchse) , telle que celles 
qui avaient été coulées depuis peu en fer et en bronze ,e c 
une longue pièce placée sur une espèce d'échelle mobile 
{escala a mirar) dont il y en avait encore ime de son temps à 
Dunkerque. Il existe à Lisbonne de très anciennes pièces 
en bronze qui se chargent par la culasse et ont une culasse 
à vis ; l'auteur fait grand cas des piezas a braga (V. 1597) 
que les Espagnols liomment pietas de caméra. — (4) Au 
nombre des grandes pièces, il cite la coulevrine de cam-<^ 
pagne (Feldschlange) de Malaga , du calibre de SO livres de 
fer, charge 48 livres, poids 150 quintaux; son orgueil (?) 
Fa fait exiler à Carthagène; le bruit de sa détonation est 
préjudiciable aux femmes enceintes. Sa portée est de 7600 
pas. Il cite encore le canon (Karthaune) Saint- Jean de Al- 
marsa , qui au siège d'Oran détruisit une bazorga turque ; 
sou boulet de fér pèse 70 livres , son poids est de 150 quin- 
taux , sa portée de 648 pas , pointée horizontalement 
et de 8000 pas k toute volée ; de plus ^ à Milan , une 
pièce de 45 ( Ficioria) , et une de 48 ( Pimentela) , qui , 
pointées à toute volée portent jusqu'à 9000 pas , et parallè* 
lement au terrain (Kernschuss^à 1775 pas*, à Bois-le-Duc Id 
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Diablesse qui porte jusqu à Pomelen , à 3 lieues de distance ; 
à Malthe h Basilic , qui fut couléàConstantinople *, àRome^ 
au château Saint-ÀDge le Triquetrac^ pièce à orgue 
du calibre de 3. -^ (5) Ce n'est que depuis peu de temps 
que Ton a introduit de Tuniiormité dans les calibres des dif- 
fërenteft espèces de bouches à feu , de manière à prévenir la 
confusion dans Temploi des munitions. — (6) Ufiâno divise les 
bouches à feu en coulevrines , canons et pièces chambrées \ 
chaque espèce se divise ensuite d'après l'épaisseur du inétal 
en pièces légitimes ^ bâtardes et extraordinaires. Les légi- 
times ont de 31 à 37 calibres de longueur , le calibre va- 
riant de 40 à 1 livres. La longaeur des bâtardes y arie (quel-, 
que soit leur calibre ] entre 26 et 30 calibres , celle des ex" 
traordinaires y entre 38 et 40. Les plus grandes de ces 
pièces pèsent 120 quintaux. — (7) Le rapport de la charge 
au poids du boulet augmente à mesure que le calibre dimi- 
nue. — (8) L'auteur pense que 30 pièces suffisent pour une 
armée de 40,000 hommes , quoique l'usage soit y dit-il, d'en 
compterune pour 1000 hommes. — - (9) Il ditque toutrécem- 
ment encore. des magasins à poudre ont été frappés par la 
foudre en Italie — (10) . Il ne connaît pas les boulets rouges , 
et nie que le choc d'un boulet puisse mettre le feu quelque 
part , il cite à ce sujet plusieurs exemples de boulets qui ont 
pénétré dans des pièces chargées sans produire l'inflanmiation 
de la charge.(*)— (1 1) Il parle d'unepièce de 12 , de 45 cali-* 
bres de longueur , qui lorsqu'on en eut coupé 1 2 calibres se 
trouva porter à 1000 pas plus loin qu'auparjavant. — (12)H 
pense que lorsqu'on trouve de la poudre non enflammée au 
devant d'une pièce , c'est qu elle est tombée de dessus la cuil- 
ler pendant le chargement. (*) — (13) La manièredepréparer 
les fusées est tellement connue que les enfans en font eux- 
mêmes lorsqu'ils peuvent se procurer de la poudre. — (14 
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Il n est fait aucune mention dans rouyrage de grenades à 
main , et le mot bombe ne s^y trouve nulle part. (^) — (15) La 
composition de roclie-à-feu qu on y indique consiste en cinq 
parties de pulverin, une de colophane, une demie de soufre, et 
une demie de sel ordinaire^ le tout broyé avec de Fliuile delin. 
— (16) La longueur du canon de mousquet fixée en Suède 
à 9 quartiers (45 pouces décimaux). — (17) U existe au 
musée de Paris un fusil de cette année dont le canon est da- 
massé et bruni. 

( lo) (i3) (i4) Ces notices sont inexactes. 

1614. Ewrard (*) de Bar-le- Duc, dit qu'il existe un cer- 
tain rapport entre le calibre et la longueur de la boucbe à feu 
au-delà duquel tout excédant est nuisible. — (2) Le musée 
de Paris possède un mousquet de cette époque dont le canon 
est foré en feuille de trèfle , et un autre qui a une platine 
à mèche à double détente. Ces deiïx mousquets ont appartenu 
à Louis Xin. 

(i) n faut lire Errard. L'ouvrage de cet auteur a paru pour la 
première fois en i5g4 etaëtë réimprimé en i6o4 et i6ao .(Gassendi). 

161 8. Gustave-Adolphe établit des manufactures d'armes. 
Il fait mettre des platines à rouet aux pistolets de cavalerie , 
et des platines à mèche aux mousquetons. — (2) Les Italiens 
ont des obusiers longs sous le nom de petrieri. 

1619. Tibourel et Hanzelet , dans leur Recueil de plusieurs 
feux J artifices f décrivent F emploi des fusées dans les 

sièges \ mais ils paraissent ignorer les balles à feu et à éclai- 
rer aussi bien que les mortiers. — (2) Il existe à Woolwîch 
un canon forgé de cette année. — (3) Schreiber coule pour 
le duc de Berg 28 pièces en bronze , ayant de 18 à 30 de ca- 
libres de longueur , ]e rapport augmentant à mesure que le 
calibre diminue. Ces pièces portent T inscription suivante : 
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Lieber sagt Was ir verschonet 

Weil îr Lauter aus ge wonet 

2ia zur schneideu one schen 

BoUwerk, Maimsdiaft und gebeu 
Vfoch iienden sich Kinder der P allas die Lachten 
Der Duanerden Stucke der blutigen Schlachten. {*) 

(5) Voici k peu près le sens de ces vers : 

Dites plutôt ce qu'épargnez 

Car bien avez accoutumé 

De pourfendre inhumaîDeiitent 

BastîonSt sdidats el bâtimens. 
Maint enfant de Pallas sourit en méprisant 
Les foudres des canons et les combats sanglans. 

1620. On adopte en France le demi-canon d^Espagnedu 
calibre de 24 , longueur 18 pieds 10 poqees, poids 5100 
lirres ; et le quart de cation d^Espagne du calibre de 1 2 , Ion* 
gneur 10 pieds 9 pouces , poids 3400 livres. — (2) On 
fabrique en Hollande un grand nombre de canons forgés. •<— 
(S) Gustave - Adolphe dcmne à une partie de son infanterie 
des moasquets garnis de plalines à rouet ; il supprime peu à 
peu les fourdiettes , et les remplace par des ëj^us (Scbweins- 
federn) . — (4) Il fait grand cas du mousqueton et en porte 
un lui-même ; il en donne de légers à sa cavalerie à laquelle 
il retire les lances. — (5) La cavalerie allemande porte de 
grands pistolets. -—{6) Les dragons de Gustave-Adolplie ont 
des mousquets i mècbe , dont la mèche est entortillée autour 
d*un crocbet fixé du dessus de tète de la bride. — (7) Ce 
prince donne des gibernes à son infanterie , la cavalerie en 
avait déjà. lusqn alors Tin^nterie portait onze bo^s k la 
bandouillère. -«>- (S) Il supprime le chargement k la cuiller 
pour les pièces de campagne , et introduit le chargement à 
cartouches. — - (9) Il fait usage pour les pièces de campagne 
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du lir à mitraille jusqu'alors uniquement employé dans la 
guerre des sièges. 

1621 . La ville de MsA^ao fait présent de 3 bouches i feu à 
l'empereur de la Chine , qui est émerveillé de Tefiët qu'elles 
produisent (2) Pierre Sarti donne pour le vtint des bou- 
lets un vingt-unième du calibre ; un vent plus considérable 
occasionnerait de grandes anomalies dans les portées par 
suite des battemens du boulet contre les parois de Tàme. — 
(3) Les coulevrines italiennes des calibres de 20 à 50 , les 
demi-coulevrines des calibres de 12 à 18 , le sacre de 10 , 
le passevolant de 5 , le faucon de 6 , le fauconneau (smeri- 
glio ) d'une demie à un , ont tous 32 calibros de longueur ^ 
la Moiana de 3 , à Tusage des galères , a 26 calibres. Les ca- 
nons vont jusqu^au calibre de 120 livres de fer. Sani trouve 
que celui de 50 est grandement Suffisant ; tous ces canons 
ont 18 calibres de longueur. — (4) On avait donné à ces 
bouches à feu des chambres de 4 calibres de longueur , mais 
on a trouvé qu elles rendaient le chargement trop difficile. 

— {5) Les pièces dr; la première espèce (coulevrines) , ti- 
raient à la charge du poids du boulet , celles de la deuxième 
espèce \ la charge des deux tiers. (6) Il existe pareille- 
ment ici une espèce intermédiaire (fes bâtardes)^ moins 
longues que les coulevrines et plus longues que les canons. 

— (7) On employait originairement une poudre de 4 as 
(4 parties de salpêtre , 1 de soufre, 1 de charbon) , mais 
lorsqu'on y substitua celle de 5 as (5 : 1 : 1) , parce que la 
première était trop faible , il fallut augmenter les épaisseurs 
des pièces, notamment au bourrelet et à la volée où elles souf- 
fraient le plus. — (8) L'axe des tourillons est tangentiel à la 
paroi inférieure de l'Ame. Les tourillons n'ont pas d'emba- 
ses. — (9) Le canon encaoupané (canona campana) a une 
chambre tronc-conique , dont l'orifice rejoint le paroi de 
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l'âme. Les autres bouches à feu ont Tàme cylindrique à vive 
arête (Scharf) jusqu'au fond. Les canons pierriers , pièces à 
chambre , serrant à jeter des pierres , ont 8 calibres de lon- 
gueur d'âme , leurs chambres eu ont 4 , leur charge est égale 
au tiers du poids du boulet en pierre ^ on s'en sert aussi pour 
tirer des cartouches à balles et des pierres. — (10) Le 
mortier a 2 et demi calibre de longueur d'âme, plusl calibre 
un quart pour la profondeur de la chambre. Tandis que 
les premières espèces de bouches à feu tirent toujours sous des 
angles inférieurs au sixième point du quart de cercle , le mor-* 
tier, au contraire , ne tire jamais qu'au-dessus de ce point. 
(V. 1697). — (11) Sarti ne veut admettre dans l'alliage des 
bouches à feu , par 100 parties de cuivre , que 8 d'étain et 8 
de laiton ; il attribue à la mauvaise qualité du cuivre et au 
plomb dont l'étain est souvent allié les accidens qui arrivent 
dans le tir. — (12) On coule aussi des bouches à feu en 
fonte, de fer en Angleterre et dans le pays de Liège , mais 
comme la fonte se prépare au charbon de terre (Steinkohle) 
qui contient du soufre , elle manque de ténacité. — (13) Le 
souverain doit faire lui-même le dessin d'après lequel on 
construit les bouches à feu ; s'il ne peut le faire , c'est au gé- 
néral à le remplacer ; à défaut de tous deux , ils doivent s'en 
rapporter au fondeur. — (14) Pour opérer plus vite , les 
fondeurs emploient le feu pour sécher leurs moules^, il en 
résulte que l'intérieur conserve del'humidité, laquelle jointe 
à la mauvaise qualité du métal, donne lieu à des souf&ures et 
à des parties spongieuses dans les pièces. En Allemagne, les 
moules sont séchés trois années durant^ans des endroits abri- 
tés ^ les pièces sortent si saines de ces moules qu'elles n'ont 
besoin d'aucun travail ultérieur. — (15) Ce sont de grands 
défauts que l'excentricité de l'âme , ou des inégalités dans 
son diamètre , ou un excès de 3 à 4 livres dans le calibre , 
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soit qu il résulte d'utie erreur involontaire du fondeur ou du 
désir de faire disparaître des soufflures intérieures , ou enfin 
de ce que Tallézoir n'a pas agi jusqu'à la tranche de la bou- 
clie ; dans ce dernier cas en prenant mesure de l'épaisseur à 
la tranche , on croit que la pièce est de l'espèce renforcée 
ovTextraordinaire , on lui donne une charge calculée d'après 
cette erreur et la pièce éclate au bout d'un petit nombre de 
coups. — - (16) Les coulevrines pèsent 360 fois le poids de 
leur boulet, les canons 240 fois. — (17) Lorsque les canons 
sont finis, ils doivent être mis sous les yeux du souverain, et 
mesurés en sa présence, mais il n'assiste pas à l'épreuve. — 
(18) Pour juger de la régularité de la paroi de l'ame , on se 
sert du compas à pointes recourbées , on l'ouvre au diamètre 
de ]a bouche , et on l'introduit dans la pièce en même temps 
que Ton y enfonce la main pour reconnaître si les pointes 
appaient partout contre les parois. On recherche les cavités 
à l'aide du chat à trois pointes. Toute espèce de défaut est 
soumis à l'arbitrage des capi dei bombardierù Ce sont eux 
qui déclarent que ces défauts doivent ou non être tolérés. Il 
arrive très souvent que des cavités sont masquées par des vis 
de métal j et les pièces noircies ou bronzées pour cacher ces 
supercheries. Les pièces doivent être bien limées , le métal 
ne doit être ni trop blanc ni trop jaune et il ne doit pas ren- 
dre un son trop dair. L'épreuve du tir des coulevrines a lieu 
en les fixant à terre sous une certaine élévation , et leur fai- 
sant tirer trois coups avec des charges variant depuis trois 
quart jusqu'à trois deuxièmes du poids du boulet. — Pour 
prendre ses sûretés contre la malveillance , le fondeur doit 
apporter à cette épreuve une mesure avec laquelle il recon- 
naîtra , par le mc^en de la pesanteur spécifique ; que l'on 
n'emploiera pas unepoudredeS as, au lieu d'une poudre de 
5 as; il doit encore s'assurer que dans le chargement des 
pièces on n'ajoute pas du mercure à la poudre , que les bou- 
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lets sont Uen ronds , que Tou ne jette pas quelque pierre ou 
quelque morceau de fer dans Tâme. Il convient à cet effet 
que les pièces soient entourées de barrières ^ le fondeur, fait 
avec le boulet deux croix devant la bouche, et invoque au 
moment du tir » Jésus - Christ, la Vierge et Sainte * Barbe. 
Tout le monde se retire à ce moment derrière un mur. 
Quant aux épreuves de lafuméeet de Teau, Sarti n'en fait au* 
cun cas. -— Après Tépreuve , le prince témoigne sa satisfac- 
tion au fondeur par des paroles affectueuses et par un pré-* 
sent. **(19) Sarti désigne YbSùX sous le nom de cassa. Sa 
longueur est de 48 calibres y on en fait la visite avec soin 
puis on y j^ce la pièce et Ton tire contre un but ; dans cette 
nouvelle expérience , il importe qu'une des roues ne soit 
pas mieux graissée que Vautre j dans la crainte que la rota* 
tion autour de Tessieu se faisant inégalement il n'en résulte 
un recul oblique capable de déranger le boulet de sa direc- 
tion. — (20) L'auteur connaît les sachets en toile et les gar- 
gousses de papier ^ les charges ainsi faites sont introduites au 
mojen de la cuiller après avoir fait une incision à l'endroit 
qui doit répondre à la lumière. — (21 Les boites à mitraille 
(vieux fers) sont en bois et faites en forme de barils. — (22) 
Le boulet décrit d'abord une ligne droite , puis une ligne 
courbe. — (23) L'auteur connaît la manière de retirer le sal- 
pêtre des poudresavariées.-— (24) Les bouches à £eu a braga 
se chargent au moyen de chambres ou boites particulières ^ 
ces pièces sont cM'dinairement en fer forgé , et vont juaqu au 
calibre de 1 00 livres . Sarti en a vu à Gand , à Amsterdam , etc» , 
on les emploie principalement sur les vaisseaux ; Venise a 
beaucoup de pièces de 50 de cette espèce sur ses galères , où 
elles sont montées sur affûts ; osais à bovd des vaisseaux elles 
sont dans une fourchette en fer. Les chambre» sont en fer 
ou en bronze , il en faut trois par pièce , on les fixe par der-« 
rière à l'aide de forts coins en bois. Au moment du tir on 
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se place de côté. — (25) Le transport des bouches à feu 
s'eflectiie soit sur affîks (litti) , avec avant - train (il berto) , 
soit sur traîneaux (lissa) ; les bêles de trait sont les cheraux , 
les bœufs , les mulets {*). 

(16) Suivant la chronologie du général Marion la cavalerie reçoit 
en cette année des mousquets en remplacement de la carabine. 

1622. Les platines à mèche jouissent encore de beaucoup 
de crédit , on reproche aux platines a pierre d'occasionner de 
frécjuena ratés* — (2) Les Impériaux tirent 2000 coups con- 
tre Glatz , sans produire aucun dommage essentiel. •— (3) 
Le margrave de Baden a de petits obusiers disposés par deux 
sur des charrettes , et qui servent à tirer des cartouches à 
balles de plomb* — (4) En France , les gardes-du-coi)» à 
cheval reçoivent des mousquets au lieu de mousquetons (Ka- 
rabiner) . «^ (5) Au combat naval de Tile de Ré , il y a des 
vaisseaux qui portent jusqu'à 200 pièces; on évalue à lôOOO 
le nombre de coups de canons qui y furent tirés. 

1624. Sur la propositioti du colonel Siegroth , Gustave- 
Adolphe fait faire des expériences avec des pièces de 6 courtes 
du poids de 625 livres \ ces pièces ont une chambre , la 
charge est contenue dans une botte mince en bois » à laquelle 
le boulet est fixé par un fil d'archal. L'objet des épreuves 
était principalement relatif aux effets du tir à balles ; lea ré- 
sultats en sont satisfaisans. -^ (2) Le même souverain intro* 
duit un nouveau calibre de mousquet , lequel subsista jus- 
qu'en ISll (balle de cinq quarts d'once comme les anciennes 
arquebuses) ; il détermine les allocations en fer, chtfbon et 
main découvre pour leur Saibrîcatîon. — (3) Il donne à la pla- 
tine à rooet une dispositioiib (Mr laquelle le couvre-bastînet 
( Pfanndeckel) se retire deku^mème lorsque le chien &'abèt. 
— » 4) Le grand-nudtre de l' artillerie espagnole Spinola fait 
couler à lAég/ù de» pièces tvè» allongées ; savoir : 30 canons 
de 6 et 10 de 25 ^ leur épaiaseur est de quatorze-seizièmes 
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de calibre à la culasse et de sept seizième à la bouche ; iU 
ont une chambre particulière , et un grain d*^ lumière placé 
obliquement^ leurs portées sont longues et justes. — (5) Ou 
coule dans la même villç des mortiers d^une forme nouvelle 
dont la bombe pèse 100 livres. — (6) Coulage en Espagne 
de canons de 40 , qui ne pèsent que 21 quintaux. — (7) Rup- 
ture d'une pièce employée aux salves tirées en Thonneur de 
Sigîsmond de Pologne , faisant son entrée à Elbing \ cette 
pièce avait été chargée sans avoir été visitée préalablement , 
ce qui fait croire qu'elle contenait double charge , ou qu'il 
s'y était introduit « quelque chose de venimeux » (« Etwas 
geftiges » ). 

1625 Les Polonais font usage de carabines rayées.. (2 j 
on coule vers cetteépoque des pièces avec du métal de cloches, 
elles crèvent et entrent en fusion. — (3) on coule en Bohème 
des pièces en fonte de fer. (4) à Thorn pendant le charge- 
ment d'une pièce le coup part spontanément. 

1626. Canons en cuir du colonel suédois .Wurmbrand, 
composés ainsi qu'il suit : âme en cuivre de 15 calibres de 
longueur, et un huitième de calibre d'épaisseur, légèrement 
renforcée au lieu de la charge ; canal de lumière formé 
d'un tube en fer vissé sur le -cylindre d'âme. Le fond de 
l'âme appuyé sur une culasse en bronze de 1 calibre de lon- 
gueur, portant son bouton et fixée au cylindre en cuivre par 
6 vis. De fortes frettes en fer ajoutent à la solidité du cylindre 
autour de la charge ; à l'extrémité antérieure le enivre est 
roulé sur lui-même pour tenir lieu du bourrelet. Le tube 
central que l'on vient de décrire est enduit de plusieurs cou- 
ches de mastic, puis enveloppé de cordes et de ficelles (Lei- 
nen und Stricken) , qui servent, non-seulement aie fortifier, 
maisenoutreâ maintenir les tourillons. On met une couche 
de plâtre que l'on égalise ,. puis le tout est revêtu d'une en« 
veloppe en cuir. "^ (2) Targan (*, prouve que le recul de 
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le. pièce n'a aucune influence sensible sur la trajectoire. — (3) 

Etablissement de la fabrique d'armes de Norrtelje en Suède.^ 

(4) Louis Xin établit des fonderies de canon à Marseille , 

à Brouageet auHàvre^e-Grâce pour le service de la marine. 

(a) n faut lire TargoO) Texpiérîence fut faite k la Rochelle pen- 
dant le siège ou plutôt ce n'ëtait point une expérience directe» 
mais un fait de guerre qii'on emploie comme démonstration. (Voir 
Texier de Norbek, Introd. 54.) 

1627. LWtillerie de Brandebourg consiste en 10 bouches 
à feu. — (2) Au siège de la Rochelle , on tire avec succès des 
grenadescylindriquesayantun prolongement qui entre dans la 
chambre^ CSarner de Nuremberg en est rinyenteuit. «^ (3) 
Les Anglais ont encore des archers. -^(4) Ils font usage à la 
Rochelle de pétards fiottans qui prennent feu spontanément 
Â la rencontre d'un corps résistant {*). 

(4) Ce fait est placé par M. Paixhans en i6ud. 

1628.Gustave-Adolphe supprime les épieus (schwéânssfë-* 
derin). (V. 1620(3). — (2) Les Autrichiens renoncent 
aux canons en cuir qu ils avaient introduits depuis peu. 
-«- (3) Les Suédois tirent à boulets rouges sur des vais, 
seaux , devant le fort de Weichselmûnde ^ à Fembouchure 
de la Vistule. — (4) Louis XIII renonce aux 80,000 (♦) 
livres de salpêtre que le paya lui fournit à raison de3 sous la 
livre et passe un marché avec Japin pour une fourniture an-* 
nuellede 200,000 livres. 

(4) Il faut lire Soo^ooo livres. 

1629. Furtenbach connaît les obus remplis de balles de 
plomb ainsi que Téprouvette à ressorts et tige dentée. — > (2) 
Il existe à Breslau un moulin à poudre mu par des chevaux 
— (3) Des expériences de portée faites en France avec les 

J|0 35. 2e siRIB. T. 12. NOVEMBRE 1835. 13. 
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coulevrines de dÎYerses longueurs du calibre de 7 livret 
trois quarts pointées hori»>nulement donnent ks résultats 
suivans : 

La grande , de 23 calibres de longueur. 800 pas* 

La bâtarde ,24 id. 1000 

La moyenne, 37 id. 1400 

1630. A Greiffeuhagen , Gustave- Adolphe a une batterie 
de 80 bouches à feu. — (2) Premier usage de la platine à 
pierre en France, le chien et la noix ne font qu^un (sind un 
ganzen) ; le chien est fixé sur le côté intérieur de la platine, 
et ne peut être amené au repos. — On donne à Tarme garnie 
de cette platine le nom de fusil. Lesitaliensprétendentqu'ellc 
a pris naissance chez eux , parce qu en italien le briquet à 
faire du feu au moyen de F acier et d'un silex porte le npm 
de facile , qui est d'origine italienne. Ils donnent à cette 
arme le nom de acciarino o\x facile bresciano ( Voyez d'un 
autre c6té le § 1515). —(3) Kotter de Nuremberg, qui 
meurt cette amée, passe pour l'inventeur des rayures de ca- 
rabines en rose (Rosenzug). — (4)- Un prêtre d' Antorf ima- 
gine une pièce de une livre de balles, formée d'un tube en 
cuivre garni de plaques de fer, contenus par des cercles; le 
tout est enveloppé de chanvre enduit de colle forte. — (5) 
Hanzelet propose d'humecter la poudre avec une eau de 
gomme pendant le grenage.— (6) En Angleterre il y a de la 
poudre non grenéc (poudre serpentine), et la poudre noui-. 
velle grenée qui est très recommandée*, on n'en emploie pas 
d'autre à bord des vaisseaux. 

1631. Les Suédois , renoncent aux canons en cuir , qui 
s'étaient tellement échaufTés à la bataille de Leipzig que les 
charges s'y enflammaient spontanément ; on n'en obtenait 
d'ailleurs que de faibles portées parce que leurs charges n*é- 
tai^ii que du quart du poids du boulet. — (2) Gustave- 
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Adolphe possède en tout huit mille bouches à feu. — (â) 
Sut la propôsitîon du comte Hâmillon, on adopte en France 
des canoûs enfef â la suédoise, du calibre de 4 (Isander dit' 
de 1 , 15 à 3 ) pesant 6^5 livres, longs de quatre pieds, et 
ayant une cîîiambre tronc conique. Chaque régiment d* infan- 
terie reçoit deux de ces pièces; on en donne aussi quelques- 
unes à là cavalerie. Elles tirent trois coups pendant que Ton 
n'en tire cjiie deux avec le mousquet ; deux chevaiix suffi- 
sent â leuï transport. — (4) Malthus, dans son Traité des 
feux artificiels <, donne la fusée dô bombes telle qu elle est 
employée aujourd'hui. — (5) Il parle de bombes à culots. ' 
— (6) C'est en Hollande qu'il a pris connaissance des bombes. 
— (7) Le fondeur Elias Flicker, originaire d'Augsbourg 
coule en Pologne d'excellentes bouches â feu grâce à là bonté 
de Èoïî/lua! secret. — (8) A la bataille de Breitfenfeld, Tîlly ' 
a treilé demi canons, six coulevrîues de campagne (Felds- 
chlangen ) deUx faucons , trois fauconneaux , deux obu- 
siefs. ' 

163â. Gaspard B.ecknagel de Nuremberg, perfectionne 
la platine à rouet. — (2) Wallenstein supprime les tirail- 
leurs (SchiitXeh) dans la cavalerie eu punition de fce qu'ils 
ont mis du désordre parmi les autres cavaliers à la bataille 
de Lutzen. 

1633. Les Suédois, emploient pour jeter dés pieh:*e<9 
dans Kosthit^ une bouche à feu creusée daiis le sol (*) , 

(i) Les Allemands désignent cette espèce de bouche k feu sous le 
nom de MoHier en terre. (Erdmorsen) J'emploierai par la suite 
pour les désigner le nom de fougasse à pierres ou à grenades, 

I6d4« Création en France^ d'un sut-intendant et de 
cotumissaires pour la fabrication du salpêtre et de la pou- 
dre. Le marché ave? Japin (V. 1628) est révoquée C'est 
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de nouveau ie pays qui doit fournir le salpêtre , mais seule-* 
ment 250,000 livres au lieu de 800,000 livres comme au-' 
trefois^ de plus il peut suppléer à la fourniture en nature 
par une redevance en argent à raison de dix sous par Uvre. 
— (2) L'ingénieur anglais Malthus ( Y. 1631 ) fait connaî- 
tre Tusage du mortier en France (*). — (3) Il est le premier 
qui emploie les lances à feu pour allumer les charges. — (4) 
Les bombes qu il tire sur la Mathe pèsent ôOO livres^ elles 
ne paraissent pas avoir produit beaucoup d'effet ( Voir Texier 
de Norbek, introduction page 54 ). — (5) Au siège de Ras- 
tisbonne, un grand nombre de balles à feu ne s^allument 
pas parce qu on les tire sans allumer préalablement la fusée , 
et en tournant celle-ci du côté de leur charge. — (6) Les 
Suédois, ont au siège de Constans des mortiers â chambres 
coniques. — (7) A la bataille de Nordlingen, les impériaux 
ont cent seize bouches à feu ( dont quatre canons entiers , 
seize demi-canons^ douze mortiers ) et trob cent caissons à 
munitions. — (8) En trois semaines on jette quinze cent» 
bombes sur la ville. — (9) Au siège de Ratisbonne, un artil- 
lieur est pendu pour avoir manqué vingt-quatre fois une 

tour (10) Le fondeur Flicker (V. 1631 ) coule à Mo- 

dène. 

(2) Saint-Remy dit en tête de ses mémoires que ce fut en 1637 et 
et Tauteur lui-même parait adopte r cette opinion a la fin du païa- 
graphe 1643. Toutefois il est certain d'ap.ès plusieurs auteurs et 
notammentd'après Saint-Julien qui écrivait en 1606 que les mortiers 
et les bombes de tout calibre étaient connus en France bien avant 
Malthus. 

1635. On commence à couler des pièces en bronze en 
Angleterre. — (2) Tir à boulets rouges sur la ville de 
Brème. -^ (3) Mise en bail de l'exploitation du salpêtre en 
Suède. — (4) En France on donne à la cavalerie des fusils 
=. pierre. — (5) Sabatier, inventeur d'une nouvelle méthode 
de récolte du salpêtre, est charfré .«'^ul de cette récolte en 
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France^ mais ses opérations sont tellement troublées par 
suite d'ordres contradictoires qu'on est obligé d'acheter des 
poudres et du salpêtre à l'étranger (*). 

(5) D'après Bottée et Riffault, ce ne sont point les opérations de 
Sabatier qui furent troublées par des ordres contradictoires; mais 
les promesses qu'il avait faîtes ne s'étant point réalisées donnèrent 
lieu k révoquer des mesures prises, dans son intérêt et qui se trou- 
vèrent préjudiciables au bien du service lorsqu'il dut être repris 
par lessalpétriers et poudriers ordinaires. 

1636. Les babitans de Saint-Jean , se défendent contre 
Gallas, avec de petits canons en fer. ^— (2) On cite comme 
un fait extraordinaire que les mousquetaires suédois fai^ 
saient un feu si vif à la bataille de Kinsingen, qne même les» 
plus lents tiraient jusqu'à sept coups en huit heures. -^ 
(3) Les Jésuites, établissent une fonderie de canons à la 
Chine. 

1637. Emploi de grenades de main au siège de Breda. — > 
(2) Au siège de Landrecies, des bombes éclatent dans le 
mortier ; le tir de cette bouche à feu est tellement mal exé- 
cuté que les bombes passent par dessus la ville et vont attein" 
dre jusqu'aux troupes de l'attaque sur le front opposé. — (3) 
Les petits coi:ps de troupes rapidement organisés font usagQ 
de bouches à feu dites orgues'^ leur chargement est très 
long. — (4) Naudé, parle dans ses St(ntagma de studio mi- 
litari^ d'une poudre silencieuse, et de bombes qui prennent 
feu d'elles-mêmes en frappant le sol. 

1638. Galilée découvre les lois de la pesanteur , et 
prouve que les corps projetés décrivent une parallèle. — 
(2) On reconnaît à Verceil, la possibilité du tir des bombes 
à un seul feu. r— (3) On adopte en France des pièces de 24 
de dix pieds six pouces de longueur et des pièces de 12 de 
neuf pieds six pouces ( ? V. 1620 ) (*)m 
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(4) Celle notice est lirëe de Mallhus ou d'autres autewrs qui la rap- 
portent d'après lui, mais Halthus ne précise pas la date, il dit 
vers i638. 

1639. Au siège d'Hesdîn, les assises ayant dai)« uiie 
sortie encloué quatre pièces chargée? , on en retire les bou- 
lets , et Y on met le feu par rembouchure ^ ce qui fait sauter 
les clous. — (2) Il y a des vaisseaux de quatre-vingt canons 
dans la marine portugaise et espagnole. 

1640. La poudre à canon de Suède de cette année qui 
existe encore en magasin porte aussi loin que la poudre 
actuelle. — (i) De Gteer établit en Suède de grandes fonde* 

FÎes de canons en fer (3) Les Anglais , font encore usage 

de boulets de pierre, en même temps que des boulets eu fer. 
— (4) Les Ecossais emploient contre Charles 1^^ des canons 
en cuir qui ne résistent qu^un jour. — (5) Boulets messagers 
employés à Turin. — (6) Première fabrication des baïonnet- 
tes à Bayonne (*). — (7) Pistoleu de Lazarino avec plati- 
nes k chien et à rouet. — (8) On fabitque à Stockholip, 
10,000 mousquets neufs avec platines à mèche, 141 avec 
platines espaguoles, et 12,000 fourchettes. — (§) Michel 
liaugrenu invente une bouche à feu ( Trisphœrico ) qui 
tire d'elle-même trois coups l'un après Tatiire. — (10^ Ré- 
gularisation dn service de la fabrication du salpêtre en 
France {V. 16iô). 

(6) La chronologie du général Marion ^xe cette invention ^ la 
date de 1641. 

1641. Claes van Ulrecht, enseigne la préparation des 
grandes fusées (P^^actîça der Bosschîeterj) ; il en recommande 
l'emploi contre les vaisseaux. — (2) Torrîcellî, continue les 
expériences de Galilée, sur la chute des graves (*). 

(2) Voir 1640 (6). 
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1642. La fourniture du «alpètre en Suède, est transfor-^ 
mée en un impôt. Le gouvernement se charge de Texploita- 
tlon. — (2) Les Suédois trouvent à Glogau vingts-huit ca- 
nons dont deux dits entiers (ganze Kartkaune). — (3) lU 
emploient contre Brieg des boulets de pierre et une bombe 
du poids de 428 livres, contenant 36 livres de poudre. — (4) 
Maithus est cité comme ayant puisé depuis peu en Hol* 
lande la connaissante de Tart de jeter les bombes, et comme 
ayant importé cette connaissance en France en y ajoutant des 
perfectionncmens ( V. 1637 ) (*). 

(4) C'est à i654 qu'il faut remonter, voir aussi la note de ce pa- 
ragraphe. 

1643. Publication de l'ouvrage de Bourne, intitulé art 
oj schootig in greal ordonnance^ ouvrage fondé sur l'expé- 
rience. — (2) Au siège de Fribourg, les Suédois ont cent 
quatre canons, cinq mortiers. — (3) Cette ville résiste après 
sept semaines pendant lesquelles il a été tiré snr elle 5399 
coups de canons et 112 balles à feu sans compter qu'on y 
fît jouer quatorze fourneaux de mines. — (4) Les carabi* 
niers français ont une arme à feu du calibre de seize balles 
à la livre. — (5) Il existe à Toulouse (en 1823 ) un 
obusier long de 24 de cette année. 

1644. Turenne , na que vingt bouches à feu. — (2) 
Premier emploi du tir à bricole proposé par Puységur, au 
siège de Graveliues. — (3) Les Français adoptent la gi- 
berne pour les soldats détachés. 

1646. Les Bavarois adoptent la carabine rayée. »— (2) 
Bockler, propose d'armer U)us les mousquetaires avec des 
fusils munis de platines à mèche. (Voir Neu vermehrte 
Sriegeschule) . — (3) A Nordlingen, rartillerie allemande 
faitfeu troisà quatrefois (la première fois avec cartouches àbaU 
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les ) avant que Tinfatiterie ait commencé à tirer. — (4) Au 
siège de Glogau, les Autrichiens après avoir terminé les tra- 
vaux de mines sont à court de poudre et ne peuvent les faire 
jouer. 

1646. Fondation de la manufacture d'armes de Tulle, 
( Tula ). — (2) Le fusil suédois , doit peser savoir : le ca- 
non huit livres , le bois avec platine espagnole , quatre livres 
et avec platine à mèche trois livres. Il est spécifié que les ca- 
nons doivent être bien soudés, émoulés, polis, et estampillés. 
Chaque mousquetaire porte une livre de poudre , six aunes 
de mèche, et quinze balles. La mèche est enroulée autour 
de la fourchette. — (3) Turenne , pour une armée de 17,000 
hommes a 60 bouches à feu. — > (4) Publication du Gunners 
Class (^) d'Eldred, ouvrage dans lequel on trouve des ex- 
périences sur la trajectoire des bombes. 

(4) Dans Robins traduit par Lombard , le titre de cet ouvrage e st 
The Gunners glass. 

1647. La baïonnette adoptée dans les Pays-Bas. — (2) 
Flicker (Y. 1631) coule à Nordlingen pour les Suédois. 

1648. Au siège de Luxembourg, les Français ont des 
pièces de 42. — (2) A Prague (?), des bouches à feu 
dont Falliage renfermait trop d*étain et de plomb entrent 
dit-on en fusion. — • (3) Les Suédois emploient 4,000 qirâ». 
taux de poudre. — (4) Explosion de la poudrière de Savo- 
ne, occasionnée par la chute du. tonnerre; elle détruit deux 
cents maisons. 

i6ll9. Publication de Yj4rs magna artillerœ de Simien 
nowicz. L'auteur enseigne la préparation du sal proticum 
composition fort usitée par les artificiers du temps et qui con- 
siste en un mélange de salpêtre , de sel ammoniac , de cam- 
phre , et d'huile de soufre ( dissolution de soufre dans la 
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térébenthine ). — (2) Le dosage des poudres à tir de celle 
époque étail fixé comme il suit : 

Pour boaches Pour fiuilf. Pour pistolets, 

à feu. 

Salpêtre, 66,8 70,0- 72,6 75,5 78,7 85,6 

Soufre, 16,6 14,0 13,0 11,2 9,4 8,5 

Charbon, 16,6 16,0 14,5 13,3 11,9 5,9 

On réservait le plus mauvais salpêtre pour la poudre 
à canon, el dix heures de battage suffisaient pour la faire, 
tandis qu'on battait les poudres pour armes portatives pen- 
dant vingt heures. — (3) Il dit que les Cosaques, préparent 
leurs poudres par la voie humide, en faisant bouillir le 
soufre et le charbon dans une dissolution de .salpêtre, 
qu'ils évaporent à siccité. — (4) Il explique comment la 
poudre en grains a plus d'énergie que la poudre en farine, 
mais il remarque à ce sujet qu'on doit se garder de faire les 
grains trop gros parce qu'il n'est pas vrai, comme plusieurs 
le croient par induction, que la force de la poudre aille 
toujours en augmentant avec la grosseur du grain y il 
ajoute que le gros grain est moins préjudiciable dans les 
bouchés à feu que dans le mousquet. — (6) D ne croit 
pas qu'il soit possible de faire de la poudre avec d'autres 
substances que celles qui servent ordinairement, mais on 
ne doit en supprimer aucune des trois ; il est bien vrai 
qu'un mélange de soufre et de salpêtre prend feu, mais 
il s'éteÎBt aussitôt; dans tous les cas le salpêtre est absolu- 
ment indispensable j une poudre qui n'en contiendrait pas 
ne chasserait pas un brin de paille hors de la bouche. — (6) 
La mèche se prépare avec des cordes que Ton chauffe 
au bain de sable. -^ (7) Il enseigne Fart de faire des fusées 
jusqu'au calibre de cent livres ^ et indique divers moyens 
de remplacer les baguettes directrices , tels qu'un fil de fer 
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roulé .en hélice , et fixé a Forifiêe des alleUes, etc. Les com- 
positions pour fusées d'un calibre inférieur à une livre, con** 
sistent dans un mélange des trois ingrédiens; celles des cali- 
bres supérieurs renferment en outre de la poudre. — Les 
artificiers, dit-il, font un grand secret du percement des fu- 
sées, et autres détails ; ils font prêter serment à leurs élèves; 
les grandes fusées sont celles qui éclatent le plus aisément; 
leur forage demande les plus grands soins. — (8) Il pro- 
pose des machines de jet pour projeter les grenades de main. 
— (9)11 parle des bombes <— (10) La méthode de tirer les 
obus à un seul feu j en tournant' la fusée du côté de la 
diarge est dapgereusc; surtout lorque cette fusée n'est pas en 
métal , et vissée dans Toeil et au fond du projectile. — (11) 
Pour que les obus puissent prendre feu spontanément par 
leur choc, Simienovicz se sert d'un boulou dont la surface 
estrayéecommeunelimeetquipar Teffet du choc frotte contre 
une pierre à feu contenue daus l'obus. 11 propose des obus 
oblongs munis d' ailettes viscées, et d'autres où des morceaux 
d'éto£fes sont attaché s aux anses, le tout pour empêcher le 
projectile de frapper à terre du côté de la fusée. — (12) Les 
obus que Ton veut tirer à un seul feu s'emploient avec un 
sabot épais percé d'un trou d'outre en outre , la fusée est 
tournée du côté de la charge et pénètre dans le trou du sa- ^ 
bot. --r- (13) Il y a des obusiers particuliers de l'invention de 
Getkaj)t dont le canal de lumière se bifurque en deux bran- 
ches, l'unç communiquant le feu à la charge.et l'autre le por- 
tant à la fusée.*- (14) Simienowicz regarde les obus comme un 
projectile très important, et dit qu'ils ont rendu de très 
grands services dans les derniers sièges des places fortes de 
Flaudres.— (16) Au sujet des balles à fumée et à puanteur, 
il les regarde comme un moyen de guerre loyal (crlaubt),mais il 
n'en est pas de même de la conjuration des brouillards et 
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des vapeurs, moyen employé^ dii-41, par les Cosaques et les 
Tartares à Ocbmatow (en 1648) — ( 16) Il indique un grand 
n<»nbre de projectiles divers, entr'autre des bonlets incen«- 
diaires très ingénieux , des boulets à chaîne, des bombes 
contenant beaucoup de projectiles (Bomben mit vielen 
selbstscbûssen ), des boulets garnis de cbtffons flottans. 

16$0. Un jésuite de Varsovie imagine un canon avec 
embases aux tourillons, pour pouvoir le placer sur xm affikt 
à flasques parallèles muni d'une vis de pointage. La pièce a 
une cbambre d'un diamètre peu différei^t de celui de l'âme. 
On coule et l'on éprouve plusieurs de ces pièces tant à Neisse 
qu'à Vienne, leur construction est tenue secrète, et le résul- 
tat des épreuves n'est pas connu; l'orifice de la chambre était 
rempli par un tampon en bois.— (2) A cette époque les char, 
ges des bouches à feu en Allemagne sont réglées ainsi qu'il suit: 

Pour épreuves, le poids du boulet; pour battre en brèche, 
les deux tiers; pour tir ordinaire de siège, la moitié; pour 
pièces de campagne, un tiers. — (3) Vers le même temps les 
bouches à feu de la Saxe sont les suivantes : 
le 1|2 canon, longueur. 22 calibres, poids 40 quintaux 

le 1/4 » » 24 » » 24 » 

la coulevrine de 8 28 » » 9 1|2 » 

» 6 16 » 13 1|2 » 

)> 3 15 1|2 » » 3 1|2 » 

(4) Introduction des nîtrières artificielles en Prusse. 

1651 .La traduction française de l'ouvrage de Simienowicz 
par Noisset (V. 1649) fait connaître en France les balles à 
feu et à éclairer (*). — (2) Les grenadiers français n'ont pas 
encore de gibernes (*). 

(i) La forge de Vulcmn de Saint-Julien publiée en i6o6 parle avec 
détails de bombes et de carcalles. 

(3) Expériences a Woolwich sur la pénétration des houtels dans 
le bois de chêne (Journal des sciences Militaires I. 5o6). 
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1653. Bombardement de Brèmes à boulets rouges par 
Wraugel. — (2) On coule en Angleterre des pièces de 32/ 
du poids de 4,200 livres, qui sont encore d'un très bo» 
service en 1780. 

1654. Sparre, grand-maitre de T artillerie de Brande- 
bourg mande à Télecteur qu'il ne peut faire autrement que 
de reconnaître Textrèmè recherche et le fini du travail 
ultérieur des pièces de Brandebourg ^ mais qu'il est obligé 

en même temps de déplorer leur défaut d* exactitude^ quant 
aux dimensions et au poids. 
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ADDmONS. 

lâ66. (Note relative à la notice (4)). Le siège de Chiozzaest 
fixé à 1 336 par Gaspcroni ( artiglieria Veneta ) , à 1 366 
par Paolo Intériano Ligiiro (annales de Gènes )^ à 1376 
parTomassoMoretti (tratatodelF artiglieria) et à 128Ô par 
Sismonde de Sismondi. {Journal d^s ). 

1433. (Note relative à la notice (1)). L'ouvrage de Valturius 
• eBt porté à la date de 1532 dans la chronologie da géné- 
ral Marion. 

1466. Premier usage d'une artillerie de campagne à la ba- 
uille de Ricardi (M. Persy). 

1477. (Note relative à la note (1)). La bataille deMorata eu 
lieu en 1476 d'après tous les auteurs français. 

1527. La France s'engage à fournir à la république de 
Venise un corps auxiliaire de 10,000 hommes, accom- 
pagné de 18 canons. {Jour.des sc.miL.,juinlSS5,) 

1637. (10). Du Belley deLangey, parlant des préparatifs 
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faiis en Provence pour résister à CIiarles*Quiiit, dit qu'on 
envoya à Arles pots, à feu et grenades en grande quantité. 

i5ô5. Dans la liste des auteurs de Gassendi, on ne trouve 
pas Fronsperger, mais bien Fronsberg; son ouvrage a 
paru en 1657 sous un titre qu) en françaift signifierait: 
Des armes et feux éC artifice. 

1556. L'armée française d'Italie composée de 8,000 hommes 
d'infanterie et de 1 ,000 hommes de cavalerie a douze 
grosses pièces sans compter les fauconneaux et autres 
petites armes. {Journal des sciences militaires , juin 
1835.) 

1565. (Note relative à la notice (1)). Errard de Bar-le-Duc 
qui rapporte ce fait dans ssifortificafion démontrée ^ ne 
lui donne pas de date prééisn, mais dit qu'il eut lieu sous 
le roi Charles IX, à Paris. Comme il y avait alors au 
nord de Paris un vaste emplacement nommé Montfaucon 
(«lont une partie même est encore libre aujourd'hui et a 
conservé ce nom), il est à présumer qu6 c'est là que l'ex- 
périence fut faite, et non dans quelqu'une des villes du 
nom de Monfaucon qui existent en France. Du reste 
Errard (qui écrivait en 1594) ne cite pas positivement le 
fait dont il s'agît comme une chose extraordinaire (eîne 
Merkwurdigkeit) mais plutôt comme un exemple de la 
résistance et du bon service que l'on peut attendre des 
canons u lorsque talliement des métaux est bienfait en 
la fonte ^ etc. » Il avait dit auparavant qu'après les deux 
cents coups tirés, la pièce. « n était endommagée en 
façon quelconque. » Le calibre n'est pas précisé , non 
plus que la charge^ ni le mode déchargement. 

1570, Invention du pétard en France (suivant M. Persy). 
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Noticei. Lignes 
det notices. 

690 (1) 2 

1249 (1) 8 

1362 (2) 2 

136Û (2) 2 

1366 (1) 3 



1878 (5) 1 

1426 (1) 2 

id. (2) 2 

1431 1 

1435 (1) 1 

1454 (1) 2 

1463(1) 6 

1478 (note) 4 

1498 (3) 1 

1606 (1) ' 1 

1609 (1) 6 

1517(3) 4 

id. 6 

1619 (1) 1 

1620 (6) 3 
1638 (1) 1 
1640 (3) 2 
1543 (2) 2 



An lieu de 

Hagicus, 
inintrato , 
30 pierriers, 
Piscia, 



Lisez : 



Hagiëus. 

nitrato. 

30 canons pierriers^ 

Pescia. 

(ôUroniquethurin- (la chronique thu- 
gienne de Rothe , lingienne de Rotbe 



qui se , 
la Gbiozza , 
grandes , 
grosses, 
1432. Les, 
Hiarsche , 
broneines, 

et, 

à Tours et, 

(2). On voit à Na- 

varo. 

Bume, 

Thurm Krûtzel, 

et y est par, 

uni lorsque , 

Maximin, 

Bortko , 

Dice, 



se. 

Gbiozza. 

grosses. 

grandes. 

1431. Les. 

Harscber. 

bronzines. 

et celle d'un pou- 
drier. 

à Tours en 1470 et. 
(3). On voit k No- 
varo. 
Boum. 

Tburmkratzel. 
et y est réuni par. 
lorsque. 
Maximilien. 
Boczko. 
Diu. 
Pierre Ralpb. 



Belpb , 

gescbwind-morter, gescbwind-morser. 

(*) Pour abréger l'on n'indique que les corrections que la se.ule 
sagacité du lecteur ne suffirait pas a rectifier. 
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NoticM. 


Ligne* 


An lieu de 


Lisez t 


d«s notice». 






1604(2) 


7 


Texte, 


Texier. 


1660 


(6) 


(2. V. lûiô). 


(?v. Wl5). 


1666 d.beauc. d'end. Frousperger, 


Frousperger. 


id. 1 


du tabl. 


metricana , 


matzicaua. 


id. 9 ap. le tabl. 


faUes, 


folles. 


id. (6) 


8 


kautzwagen. 


Kantzwagen. 


id. (28) 


3 


werkpalner, 


Werkpulver. 


id. (80) 


6 et 6 


empares, 


empans. 


id. (87) 


2 


Ture au furque , 


l'esse au flasque. 


1668 


1 


Dorpot, 


Dorpat. 


1669 (2) 


(2) 


Caliners, 


Caliver. 


1676 (2) 


U 


Des pièces (noths- 


Des pièces de 2k (no- 






chlange) de 2/i à , 


thscblange) de. 


id. 


6 


id. id. 16 à , 


id. 16 id. 'de. 


id. 


6 


id. (fildschlange) 


id. 8 ( felds^ 






de 8 à, 


chlanhe}de. 


id. 


7 


id. id. 2 à, 


id. 2 id. de. 


1678 (1) 


1 


Ehrenbruitstain , 


Fihrenbreitstein. 


1680 (8) : 


rdu tabl. 


40 20 649 , 


40 liv. 20 liv. 
64 quint. 



rkAPPOBT SUR l'artillerie de campagne. 209 




FAIT EN 1809, 

IfAJL LE OéSjfel^AI. OOmiAVIIAVT SX OaSF DB L'ARTILLERlB 



SUR L'ORGANISATION DE 

L ARTILLERIE DE CAMPAGNE 

DE LA GRANDE ARMÉE. 



MATÉRIEL 

Le matériel de l'artillerie de l'armée » déduction faite de 
celui du corps du maréchal Masséna^ dont on n'a pas en- 
core de situation exacte , est composé de trois cent quatre-- 
vingt-neuf bouches à feu, dont deux cent quatre-vingts 
dans les corps d'armées ou en réserve, attaché au parc* 
La réserve provient des dix pièees de la division des dra- 
gons. 

Uk pièces de 12 approvisionnées à 7û8 coups par pièce. 

161 id. de 8 Idem. 

2k id. de 6 idem. 

60 id. de U ' -idem. 

16 Id. de 3 idem. 

2 id. de 1 idem. 

n^ 55. 2® SÉRIE. T. 12. noyemrre 1855. 14 
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63 obusiers en 6 pouces. 
1 9 id. en 5 pouces U lignes, 
1 8,680,690 cartouches d'infanterie. 
Ces bouches à feu et munitions sont réparties en la ma- 
nière suivante. 

GARDB JUPkhlALE. 

12 pièces de 8 approvisionnées à 230 coups par pièce. 

6 id. de^ id. à 226 

6 obusiers de 6 pouces à 190 

196,000 cartouches d'infanterie . 

l®r CORPS d'aBIIÉE du MARiCBAL BBENADOTTB. 

12 pièces de 12 approvisionnées à 312 coups par pièce. 
12 id. de 6 id. kU6U 

12 id. de 3 id. à 636 

2 id. de 1 id. à 686 

6 obusiers de 6 pouces U lignes à 3^i8 
1,016,800 cartouches d'infanterie. 

2«*« CORPS (oiNÉRAL MARMONT ) . 

16 pièces de 8 approvisionnées à 269 coups par pièce r 
6 id. del id. à 260 

8 obusiers de 6 pouces U lignes à 220 
1 ,096,000 cartouches d'infanterie. 

3™® CORPS ( MARÉCHAL DAVOUST ). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 167 coups par pièce. 
18 id. de 8 id. à 217 

18 id. de U id. à 134 

6 obusiers de 6 pouces id. à 138 



sim l'artiluaik bb campagne. 

1,060,000 cartouche» d'mfanterie. 



2tl 



Les pièces de doiue sont restées ftHtyer, mais elles se* 
roni remplacées avant quatre jours par d'autres prises à 
Vienne. 

U^^ GOBFS ( MABiCHàl* SOVLT ). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 840 coups par pièce. 
18 id. de 8 id. à 316 

6 id. de a id. à 250 

6 obusiers de 6 pouces id. à i09 

915,000 cartouches d'infanterie. 



6™® CORPS (maréchal iioutier). 

6 pièces de 12 approvisionnées à 232 coups par pièce. 
12 id. de 8 id. à 210 

6 id. de 6 id, à 322 

6 id. de k id. à 198 

1 obusier de 6 pouces id. à 537 

735,000 cartouches d'infanterie. 

6me CORPS ( IIARÉCAAL NEY ). 

6 pièces de 12 approvisîomiées à 233 coups par pièce. 



18 id 

U id, 

8 id. 

k id. 



de 

de 
de 
de 



8 
6 

U 
3 



id. 
id. 
id. 
id. 



6 obusiers de 6 pouces id. 
U id. de 5 p. /ï 1. id. 
1,662,160 cartouches d'infanterie. 



à 280 
à 176 

k2UU 
à » 

à2/|3 
à 270 
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7°^® CORPS (maréchal augbreau ). 

15 pièces de 8 approvisionnées à 202 coups par pièce. 

6 id. de U id. à 260 

8 obusiers de 6 pouces id. à 13i!|. 

S"^^ GORPâ (maréchal masséna). 
Pour mémoire. 

AUX RÉSERVES DE CAVALERIE ( S. A. I. LE PRINCE MURAT ). 

12 pièces de 8 approvisionnées à 172 coups par pièce. 
1 id. de 6 id. à lai 

6 obusiers de 6 p. 4 1. id. à 1&7 

1 id- deSp.^l.id. à 388 

2l!ily000 cartouches d'infanterie. 



PARC GÉNÉRAL. 

«• 

A BRUNN. 

7,^86 cartouches de 12 autrichiennes. 
1,262 id. de 6 
8,800 id. de 3 

1,200,000 cartouches d'infanterie. Il y en a eu outre 
800,000 pour la place. 





A VIENNE. 


2 pièces de 12 


7,380 


k id. de 8 


1,811 


2 id. de U 


1,200 


2 obusiers de 6 p. 


832 



SUR l'ARTUXBRIE de CAIIPÀGNE. 215 

Cartouches de 6 10,07(i 
Id. de 3 7,386 

A BBAUNAU. 

8 pièces de 12 1,928 
24 id. de 8 

û. id. de il 
13 obusiers de 6 pouces. 
2,657,600 cartouches d'infanterie. 

A PASSAU. 

2 pièces de 12 1,629 

2 id. de 8 4,636 

k id. de 4 2,162 

2 obusiers de 6 p. 620 
2,479,800 cartouches d'infanterie. 

A AVGSBOXJRG. 

6 pièces de 12 4,604 

7 id. de 8 4,784 

5 id. de 4 . 1,660 

« 

4 obusiers de 6 p. 3,380 

2,170,000 cartouches d'infanterie- 

Cartouches de 12 2,600 
Id. de 6 12,400 
Id. de 3 9,600 

Cette composition est vicieuse , plusieurs corps d'armée 
ayant un trop grand nombre de calibres , elle provient de 
ce que le grand parc n'ayant pu fournir assez prompte- 
ment au remplacement des munitions , il a fallu changer 
quelques bouches à feu françaises contre des pièces autri- 
chiennes. 
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Pour obvier à ce que cet incooTénient ait lieu de nou- 
eau y on va remplacer toutes les bouches à feu françaises 
d'un certain nombre de corps d'armée par des bouches à 
feu autrichiennes » dont il sera beaucoup plus facile de se 
procurer des munitions. Ce changement pourra être opéré 
avant quatre jours pour toutes les divisions qui se trou- 
vent à Vienne et à Brûenn; il faudra quelques jours de 
plus pour le corps d'armée de M. le maréchal Davoust, du 
général Marmont et du maréchal Ney, attendu leur éloi- 
gnement de Vienne ; mais M. le maréchal Davoust aura 
dans quatre jours à son parc les six pièces de 12 qui lui 
manquent. 

La garde impériale et les réserves de la cavalerie , le 
maréchal Augereau et le corps du général Marmont seront 
les seuls qui conserveront de l'artillerie française. Il n'y 
a aucun inconvénient parce qu'ils pourront être pourvus 
abondamment de munitions au moyen de celles que l'on 
retirera des autres corps d'armée , on pourra même sous 
peu de temps leur donner des bouches à feu autrichien- 
nes , lorsque les caissons , qui ont été trouvés à Gratz, au- 
ront pu être montés et seront arrivés à Vienne. 

Le corps du maréchal Bernadette conservera son artil- 
lerie hanovrienne, qui se trouve du même calibre que 
l'artillerie autrichienne. 

Les remplacemens opérés, l'artillerie de l'armée sera 
de 318 bouches à feu , dont : 

UU pièces de 12 

63 id. de 8 

120 id. de 6 

11 id. de A 

12 id. de 3 

20 obusiers de 6 pouces. 
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us id. de 5 pouces k lignes. 
Ces bouches à feu seront réparties de la manière sui- 
vante : 

GARDE IMPilRIALE. 

12 pièces de 8 
6 id. de/i 
6 obusiers de 6 pouces. 

1^ CORPS ( MARÉCHAL BERNADOTTE ). 

2 pièces de 12 
12 id. de 6 
6 obusiers de 6 pouces U lignes. 

2""® CORPS (général marmont). 

6 pièces de 12 
2U id. de 8 
6 obusiers de 6 pouces U lignes. 

8™® CORPS (maréchal davoust). 

6 pièces de 12 
2a id. de 6 
6 obusiers de 5 pouces k lignes. 

4™* CORPS (maréchal souit). 

6 pièces de 12 
ib id. de 6 
6 obusiers de 5 pouces U lignes. 



V 



5^6^ c^ps (maréchal mortier). 
6 pièces de 12 
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2a id. de 6 

6 obusiers de 6 pouces U lignes. 

6™® CORPS (maréchal ney), 

6 pièces de 12 
24 id. de 6 
6 obusiers de 6 pouces k lignes. 

7^^ CORPS (maréchal augrrrau). 

15 pièces de 8 
6 id. de 8 
8 obusiers de 6 pouces. 

8me CORPS (maréchal masséna)« 
Pour mémoire. 

RÉSERVE DE CAYALERIE. 

12 pièces de 8 

6 obusiers de 6 pouces. 

PARC GÉNÉRAL. 
Réserve attelée suivant t^armée^ 

8 pièces de 12 
8 id. de 5 
8 obusiers de 6 pouces U lignes. 

Pour remplacement. 

k pièces de 12 
4 id. de 6 

U obusiers de 5 pouces k lignes. 

S. M. jugera vraisemblableiïient convenable d'établir 
d'autres dépôts que ceux qui existaient. Je crois que son 
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intention est d'en avoir un à Enns et un à S^icolo.b<furg 
Ils pourraient être composé chacun de 2,009,009 de car- 
touches d'infanterie ; en outre des munitions à canon; 
dans le premier, on enverrait des munitions de Passau et 
de Braunau, et dans le second, on en enverrait de Brûnn. 

Les ateliers de cartouches d'infanterie de Vienne et de 
Brûnn sont maintenant en activité; on doit en confection- 
ner 6,000,000 à Vienne et 2,000,000 à Brflnn. 

Ces places sont celles où il est le plus convenable d'éta- 
blir ces ateliers, attendu qu'il s'y trouve beaucoup de 
plomb et que l'on évite le transport. 

Les bouches à feu françaises, qui ne seront point em- 
ployées dans les divisions, seront de suite évacuées sur 
France ou au moins en Bavière. 



PERSONNEL DE L'ARTILLERIE. 

Le personnel de l'artillerie , non compris la garde im- 
périale, se compose de quinze compagnies d'artillerie, 
à cheval, dont une batave. 
49 compagnies d'artillerie à pied, dont 3 bataves. 
6 id. d'ouvriers. 

i id. d'armuriers. 

8 id de pontonniers. 
L'effective de toutes ces troupes est de 7,503 hommes, 
dont û,796 d'artillerie à pied compris 323 bataves. 
l,46û id. achevai id. ô69 id. 
540 d'ouvriers. 

53 d'armuriers. 
650 des pontonniers. 
Mais en défalquant les hommes aux hôpitaux et ceux «lé-. 
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tachés hors Tarmée, trois compagnies du 6^^ régiment 
d'artillerie à pied, qui ont été envoyées à Mayence par 
ordre du ministère de la guerre, il n'y a réellement de 
disponible à l'armée que 6,620 hommes, officiers compris, 
dont ft,li3 d'artillerie à pied. 

1,352 d'artillerie à cheval. 
521 d'ouvriers. 
681 pontonniers. 
53 armurierss 

Ce qui fait par compagnie environ 

84 hommes pour l'artillerie à pied. 

90 id. pour l'artillerie à cheval. 

87 id. pour les ouvriers. 

78 id. pour les pontonniers. 
Ces troupes seront réparties de la manière suivante : 

ARTILLERIE A PIED. 

Au l®"* corps 3 compagnies. 

Au2n»« 8id,dont4bataves. 

Au3ni« 5 

Au 4^6 5 

Au6«ie 5 

AuO"»® . . . a 5 

Au7"« U 

Au 8"*® pour mémoire. . . . . » 

Au parc des réserve de cavalerie. l/réSarUeg «uMa^îouV 

Au parc général. , 71 de vienne àBrauDau, 

* ® ' ! P*"" 1 escorte de l'ar. 

A Vienne 2<y"«i;l«<ï'^ei'onévac«e 

jde Vienne; on a été 
A Passau, ... . . J./ obligé de se servir de 

a f canonniers ponr ces es. 
A Braunau 1 \cortes. n'ayant pu ob. 

2 ^ tenir de riAfantene. 
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ARTILLERIE A CHEVAL. 

Au l*"" corps U 

Au 2""«^ . 1 batate. 

Au â"« 1 

Au4™« 1 

Au 5"» ... » 1 

Au6"« 1 

Au 7™« » 

Au 8"*® pour mémoire » 

Aux réserves de cavalerie. ... S 

Au parc ffénéral 2 J ^on* employées •« 

. __f ©»*««*•« ^ j escortes dc8 cooTols de 

A Vienne - V**"^** * Brannau. 

A la suite de rétat^mafor d'artiUerie | 



OUVRIERS. 

Au !«' corp» ^ 

Au 2»« f 

Au 3m« i 

Auûme 1 

Au 6°^« J 

Au 6«w i 

Au 7n»« i 

2 

Au 8™« pour mémoire. . . » 

Réserves de cavalerie ^ 

Au parc général 2 i 

A Strasbourg | 

ARMURIERS. 

A Vienne i / V*«K« H* «°™P\' 

4 . M £°*®^ Q**^ ^^"'^ restée à 

A Augsbourfif. ... 1 1 Bouloffiie poarmettre 

^ " ' ' • • 4 7 en état les armes qui 

avaient été embar' 
quées , a ordre de se 
rendre à la grande ar« 
méc. 
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PONTONNIERS. 



Au 1®' corps. • . 1 

A Kolstembourg k • ^ 

Le matériel de l'artillerie de chaque corps d'armée 
peut , à la volonté du général en chef, être réparti en trois 
divisions de dix bouches à feu pour les trois divisions d'in- 
fanterie , et une de six bouches à feu pour la cavalerie ; 
cette organisation nécessite cinq compagnies d'artillerie à 
pied» et une d'artillerie à cheval, à raison d'ime compa- 
gnie et demie par division d'infanterie ; une demi-compa- 
gnie pour le parc, et une compagnie d'artillerie à chevs^l 
pour la division de cavalerie : c'est sur cette manière que 
se trouvent organisés les différens corps d'armée , à l'ex- 
ception du 1*' et du 2™* qui ont encore conservé leur ar- 
tillerie telle qu'elle était lorsqu'ils l'ont amenée , le 1^^ de 
Hanovre et le 2°^® de Hollande , les mouvemens de la cam- 
pagne n'ayant pas permis d'y rien changer ; on va les or- 
ganiser de la même manière que les autres corps, à moins 
que S. M. n'y trouve des inconvéniens ; alors il se trouvera 
^à chaque corps d'armée cinq compagnies d'artillerie à 
pied et une à cheval; aux réserves de cavalerie, trois d'ar- 
tillerie à cheval et une à pied ; à la réserve générale d'ar- 
tillerie, deux compagnies à pied et deux à cheval ; au parc 
général, sept à pied et deux à cheval; dans les places, 
quatre à pieé; à l'état-major général d'artillerie, une 
compagnie d' artillerie à cheval. 

Les dépôts des différens régimens d'artillerie ont fait 
partir des canonniers pour 4enir au complet les compa- 
gnies qui sont à l'armée. Le détachement du 7™« est ar- 
rivé, il y a plusieurs jours, et celui du 5™« à pied l'est 
d'aujourdliui ; les autres sont en route. 
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TRAIN D'ARTILLERIE. 

L*attelage de rartillerie de l'armée est composé de onze 
bataîUons du train français , de deux compagnies du train 
bataye, de quatre brigades de l'entreprise Kaiser, et du 
reste des cbevaux de réquisition levés en France , ce qui 
forme un total effectif de: 7,500 hommes, officiers et sous- 
officiers compris. 

19,909 cheyaux, ceux des officiers et sous-officiers corn* 

pris dans ce nombre. 

6.308 bommes ) . i « «n i . • 

8 7â0 he a ! appartenant aux bataillons du train. 

26^ ^™™^^ I appartenant au train batave, 
ls8 ïhS^xi aPP»rt^«^«t à l'entreprise Kaiser. 

2,638 cbS^x )^^" équipages de réquisition. 
Dans l'effectif sont compris les chevaux des officiers et 
et sous-officiers, et ceux à refaire. , 

Les chevaux des officiers et sous-officiers forment un 

total de .• • • ^'^^ 

Ceux à refaire sont au nombre de. . • • 898 
Ainsi, il n'y a réellement de chevaux du 
train , y compris ceux en route de France pour 

l'armée que 10,176 

Ils sont répartis ainsi qu'il suit : 

PBEMIEB CORPS. 

Chevaux du train. . . 982 1 ^ ^^q 
Chevaux de réquisition 118) 
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DBUXlkMB COEPS. 



Du train françaîâ. . . 4^6) 

Du train batave . . » 227) "^* 

tROISltsUB COSPS, 

Du train 7S0) .«^ 

De réquisition. ... » ] '^" 

QUATRIEME CORPS. 

Du train 886^ q,. 

De réquisition. ... 55) ^^ 



472 



Ô72 



CINQUIEME CORPS. 

Du train ..... 408^ 
De réquisition. . . » 64) 

sixiJmb corps. 

Du train ^ 5611 

De réquisition. . . 41ij 

SEPTIÈME CORPS. 

Du train ..... 746 1 
De l'entreprise Kaiser . 178 j 

HUITl]^ME CORPS. 

Pour mémoire. » 



RÉSERVES DE CAVALERIE. 

Du train 461) 

De réquisition. . . . 192) ^^^ 
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PARC GÉNÉRAL. 

Du train 673) 

De Tentreprise Kaiser . 185 > 2,050 
De réquisition . . . 1,4S0) 

EN R01JT£ TENANT DE FRANGE ET 
PROVENANT DES REMONTES. 

m 

Du train 1,450} l,û60* 



Total. . . : -10,176 



Mais les chevaux en route de France ne peuvent être? 
compris dans le disponible, surtout ceux que M. le mare-* 
chai Kellermann a fait rétrograder ; il convient de les dé^ . 
duire, ci 1,450. 

11 n'y a donc réellement xfe disponible que 8,726 che- . 
vaux. • * 

Chaque corps d'armée , organisé à raison de 36 bou- * 
ches à feu, ainsi qu'il est proposé pour le matériel,, a 
besoin de 1,230 chevaux; savoir : • • ' 

a 

6 pièces de 12 à six chevaux chaque. ... 36 

24 pièces de 6 à quatre chevaux chaque. . . 96 ' 

6 obusiers à six chevaux chaque 36 

6 affûts de rechange à quatre chevaux chaque 24 

27 caissons de 12 à quatre chevaux chaque. 108 

60 caissons de 6 à quatre chevaux chaque. . 240 

18 caissons d'obusiers à quatre chevaux chaq. 72 

90 caissons d'infanterie à quatre chevaux chaq. 360 

3 caissons de parc à six chevaux chaque. . . 1& 

12 chariots de parc à six chevaux chaque. . 72 • 
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8 forges de parc à six chevaux chaque. . . liS ,. 
En rouie à des sous-officiers et chevaux haut le 
pied. 120 



Total. . . . j.,230 

Il en faut, pour les réserves de cavalerie, six cents, ci 
600. . 

En attelant à six chevaux Içs bbuches à feu, un caisson 
par pièce , et les chariots et les forges. 

La réserve générale d'artillerie, composée de 24 bou- 
ches à feu, en exige 670 

L'équipage des ponts en demande au moins 500 

Le grand parc 2,000 

La totalité de l'équipage pour être au complet 
devrait donc être ; savoir : 

Pour les sept corps d'armée 8,610 

* Pour les réserves de cavalerie 600 

. Pour la réserve générale d'artillerie 670 

Pour l'équipage des ponts 500 

Pour le grand parc 2,000 

Total. ..... 12,726 

Il n'en existe de disponible que 8,726 

11 en manque donc. • . . • 3,654 

Il manque encore beaucoup plus de chariots à propor- 
tion que de chevaux ; le besoin s'en est fait sentir pendant 
toute la campagne , principalement pour les chevaux de 
réquisition. Il n'y reste que très peu de charretiers venant 
de France; ceux qu'on a pris en Allemagne, pour les rem- 
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plaça*, ont presque tous désertes en onmenant des che- 
vaux, àmesiire qn'onleseii^oyâiL LesdèseHeors aulrt- 
diiens n*ont pas mieux surfis , en sorte qu*on a été obligé 
de faire conduire les dieTanx par des soldats dlnfiinterie 
au pas des canonniers; ceux des équipages des ponts ont 
été menés en entier par des pontonmers. C^est & ce man* 
que de chairetiers, plus encore qu'aux marches forcées, 
qu'on doit attribuer la consommation considérable qui 
s'est fuite de chcTaux. Peur sentir le déficit, il suffit de 
conÂdérer que pour 10,227 cheyaux , effectif existant dans 
l'armée , il n'y a que 5,27i honmies , y compris les sous- 
officiers et les brigadiers, les maréchaux, les bourreliers, 
les trompettes et les ouTiîers , qui , tout ensemble , se mon- 
tent à l,2i& : ainsi, il n'existe réellement que ft,057 char- 
retiers, qui ne peuTent conduire que 8,iift chevaux; il en 
reste donc 2,il3 à faire conduire par des canonniers ou 
des soldats d'infanterie. Il a été proposé pluâeurs fois 
d'incoiporer dans les bataillons du train le nombre d'hom- 
mes d'infanterie nécessaire pour conduire ces chevaux , on 
ne peut que renouveler cette demande , croyant qpi'il n'y 
a pas d'autres moyens d'assurer le service de Tartillerie ; 
des hommes qui ne sont employés que momentanément 
à penser des chevaux les négligent, les laissent dépérir, 
désertent dans les momens les plus pénibles et où ils sont 
les plus nécessaires. 
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EXPLORATIONS HISTORIQUES. 



LES MimSTRES DE LA GUERRE 



PKNDANT LA RÉVOLUTION. 



PREMIERE PÉRIODE. 
MONARCHIE CONSTITUTIONNELLE. 

Les grandes phases de la régénération nationale en 80, 
se présentent à la mémoire, pour la succession des minis- 
tères de laguerre» avec tout le tumulte de ces tourmentes de 
vents qui non seulement, à l'automne, font tomber les 
feuilles éteintes et desséchées, mais encore, à toutes les 
époques d'orage, les enlèvent sans distinction, à peine 
apparues, ou dans toute la vigueur de leur éclat. 

En effet, dès qu'on fut assailli de troubles et )eté, p&^ les 
rumeurs publiques, à travers les commotions du dedans 
et du dehors , le mouvement des apparitions et des chû- 
tes au ministère le plils important du royaume , devint 
chaque jour plus rapide, plus perturbateur : il y eut 
coup sur coup, dans cette haute atmosphère de l'état, des 
soubresauts inattendus d'élémens, avec raffales, bouras- 
ques et tempêtes. 



A i*avénement de Lotiis XVI au trône , le portefeuille 
de la- force militaire de France était encore Tappat de 
l'intrigue en jupons , ou la propriété de là faveur en 
bottes. 

Cependant la conscience timide du nouveau monarque, 
éveillée par les progrès de l'esprit social, eut presque la 
résolution d*en faire désomiais l'apanage formel du vrai 
mérite, ou du moins l'attribut légitime de quelque grande 
renommée d'armes. * 

Maïs bientôt la routine et les prétentions, le crédit et 
l'importunité , trouvèrent moyen plus que jamais de se 
chambret en conseils intimés pour emporter de nouveau 
des choix par relief seul de noms décrépits et malencon- 
treux, ou pour en prescrire, comme à Tordins^ire , de 
maladroits et dé repoussans, avec de grands personnages 
de coierie^tour à tour commodes, maniables, et souvent 
inconnas au métier ^ et plus souvent inhabiles à la 
beso^é. 

Les ministres de la guerre que se donnsi donc la royauté, 
libre encore en ses volontés , et maitresse absolue de ses 
desseins, furent d'abord, le maréchal Dumuy, esprit de 
cour sans saillie, homme de bataille sans combats, et grand 
promoteur d'idées s^ns fond, sous un air pieux et béat; 
puis le comte de Saint-Germain , marquetterie bizarre de 
raison et de caprice» réfraction fantasque d'allures et dé 
manies étrangères^ an jour creuset incandescent de justes 
réformes, et le lendemain volcan plus désordonné d'abus 
et de pauvretés en éruption^ 

On a souvenance encore, presque malgré soi, dep culottas 
en gaine, des coups 4^ cannes, des frisures à longue queue« 
et des chapeaux à quatre cornes. 

incessamment tout alla s'embarrassant davantage autour 
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du prince : ce fat du dépit à la cour, de folles diftcussions 
à Tannée ; il y eut entremise du sanctuaire» et même corn- 
tiandem^at db par l'autel. 

On vit alors arriver au département de la guerre , par 
opposition d'influences et par éclairs de plus sages retours, 
le prince de Montbarrey» foyer brillant de petites vanités» 
rêveur enthousiaste de vieilles choses, esclave altier de 
l'étiquette et sabreur inenaçaiit du mérite sans ancêtres. 

Après, ce fut le maréchal de Ségur, un instant ferme 
par caractère , conciliant par bonté , sympathique par 
droiture, et bientôt, nouveau séide lui-même de la plus 
stupide aristocratie, avec ses cadets de bonne maison et 
ses certificats h^aldiques de hauts quartiers de noblesse. 

Dans l'intervalle de ces deux ministères, travaiUés tour 
à tour d'affaissemens et d'excavations, M. de Vergennes, 
diplomate à l'œil plus serein qu'étîncelant, avait apparu au 
milieu d'un intérim; de reprises en sous-œuvre, comme 
un lampion de sauve-garde sur les abords de défoncemens 
et de casse-coud. 

Mais les assemblées des notables s'installent et se sépa- 
rent dans le vide; le roi tient des lits de justice en l'air; 
il s'agît de surcroit d'impôts, d'emprunts, de déficits; le 
parlement de Paris est en rébellion ; les gardes-du-corps 
et les frëreà du souverain marchent, baïonnette en avant, 
sur la cour des comptes; les états-génèraux sont invoqués, 
l'agitation court et se rue à travers les provinces; il y a 
tumulte, émeute, à Grenoble; prise d'armes, sédition et 
révolte, en Bretagne. 

Le maréchal de Ségur s'était retiré, battu de clameurs 
et de vents impétueux; M. de Breteuil, autre grand homme 
d'audace, se Irainant à genoux avec le portefeuille de la 
maison du roi sous le bras , se présenta pour prendre en 
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dépôt celai de la guerre et le remettre quinze jours après 
à l'un de ces champions de l'antique monarchie qu'on 
Yojait encore pkis rampans que lui dans les salles de pas- 
perdus à Versailles» puisqu'ils s'y tenaient à plat-ventre. 

Ce fut sous ce patronage pitoyable et par l'influence 
aussi d'un frère, archevêque en odeur de sainteté à l'œil- 
de-bœufy qu'arriva le tour du comte de Brienne, militaire 
sans services» tout à l'orgueil, haut seigneur sans fortune» 
tout à l'ostentation; courtisan d'antichambre sans âme» 
valet d'intrigues » sans pudeur» tout à la vénalité» tout à 
hi bassesse. 

Désormais le malaise public est à son comble; la cour 
des pairs se résigne seule aux sacrifices» et s'offre en aide; 
le clergé au contraire s'enorgueillit et tient tète aux calami- 
tés» armé de l'éncensoin les menées de la diplomatie 
s'entortillent et se crispent ; les machinations des petits 
appartemens sont, aveuglés» délirantes. . . - 

Il y avait à coup sûr du péril à rester près du* prince ; 
aussi lé ministre de la guerre» lâdie instrument de toutes 
ces désorganisations» s'échappe au loin » comme l'arche- 
vêque» dievenu cardinal» emportant aussi ses pensions 
et ses rapines. 

' C'est le comte de Puységur dont le courage et les réso- 
lutions dévouées auront à biraver les déchainemeos d'une 
crise imminente et profonde. 

Mais voilà qu'au miKeu d'un déploiement général de 
baïonnettes et de sabres sur Versailles» arrive en chaise de 
poste le maréchal de Broglie, guerrier bien autrement tu- 
télaire avec sa longue épée et sa double vue. On le voit 
tomber là comme ministre et comme général en chef. 

Dès lors ses combinaisons n'en vont être que plus nettes, 
plus absolues plu4 fulminantes. 
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Aus^i» de toutes parts on Tannonce en vainqueur superbe 
de la révolution ; mais le lendemain même» lorsqu'il 
pousse au monsthk , on hésite « on s'éloigne , on fuit en lâ- 
ches : les foudres du château Font proclamé le sauveur 
inespéré de la monarchie , et dès qu'il a crié ; h moi les 
preux! c'est lui qu'on renie» c'est elle qu'on abandonne 
aux poignards. 

Déjà les états^généraux» convoqués à grand bruit» avaient 
changé de nom il'impéritie, la mauvaise foi et la violence 
en avaient fait une assemblâb nationale » exaltée » impé- 
rieuse » dominante ; le peuple de Paris s'était montré par 
masses sur les boulevarts et dans les faubourgs; il avait 
délivré les gardes-françaises licenciés par la morgue et 
détenus follement en prison; le prince de Lambesc» après 
des évolutions et des charge^ meurtrières sur les prome- 
neurs et les chaises des Tuileries». se trouvait on déroMte 
sous les pierres et les malédictions; la cs^pitale», toute 
entière, venait de prendre par^ aux tumultes; la Bastille 
enfin était enlevée» et la tête du gouverneuri plantée sur 
une hallebarde, se promenait en étendard. 

Ce fut à partir de cette grande époque d'armemens et 
d'irritations que la secrétairerie d'état de la guerre cessa 
d'être à la disposition libre d'un Prince, le jouet de misé- 
rables conseils » et la > victime d'indécisions perfides , 
fatales. 

• L'ancien régime venait de fuir en ombre sanglante ; ta 
régénération nationale s'élançait à vol d'aigle» au-devant 
de hautes destinées : aussi » d& tous cdt^ » leis événeipens 
nouveaux et leurs répercussions avaient bouleversé les 
traditions des dignités royales et presque mii» à terre» 
dans les. boues» toutes les grandeurs monarchiques* 

^effectivement on plaça, dès Iqrs» le patriotisme et l'i^^* 
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dépendance ayant tout : on jura, par acclamation, leur 
triomphe» et ce fut, d'un bout à l'autre du royaume, à qui 
l'obtiendrait par l'harmonie ou la révolte. 

Après l'hésitation de quelques jours encore d'indépen- 
dance où M. de Saint-Priest, conseil intime et cauteleux prit 
furtivement le portefeuille de la guerre, une nouvelle série 
de nominations s'ouvrit désormais pour subir toutes les 
alternatives d'une autrb ^bi, qui d'abord, attractive, bril- 
lante^ allait devenir bientôt, et séditieuse, et criminelle. 

Gomme cet intervalle d'espérances et de déportemens 
se trouva dominé par le prestige de hautes assemblées , 
toujours plus imposantes et plus sourcilleuses; chaque 
ministre de la guerre ,. le jour même de son avènement, 
se mettrait en devoir, au sortir du cabinet du roi ^ d'aUer 
se produire à la barre pour y prononcer un discours 
de principes» objet de félicitations ou de murmures, et 
se voir presqu 'aussitôt remplacer à la tribune sous les 
mêmes encouragemens ou les mêmes rumeurs, avec le 
même cérémonial civique çt les mêmes fascinations po- 
pulaires. 

Ainsi trois semaines ^près la défection honteuse subie 
par le maréchal de Broglie et l'intérim clandestin de M. de 
Saint-rPrie^t Jie comte de la Tour-du-Pin vint faire son 
salut h la Constituante, et remplir l'espèce dlnterrègne qui 
précéda quelque temps encore la promulgation d'une 
nionarchie refaite à neuf et portant à faux sur des insti- 
tutions hors d'aplomb : il fut aussi tout ce qu'on était à 
ce^tte époque mémorable ; di:oit d'intention, jaloux de bon 
ordre, l^ureu;^ d'attente, 0er 4e liberté. 

Jusquelà les gardas bourgeoises s'étaient organisées à 
l'envi; l'armée de ligne avait changé de drapeaux* avec 
joie : le roi s'était présenté, au balcon de l'Hôtel-de-Ville, 
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la cocarde civique au chapeau ; la publication Ubre 
de la pensée, la sûreté inviolable des personnes étaient 
devenues des dogmes religieux : en vain le comte d'Artois 
et le prince de Gondé s'étaient enfuis traitreusement à 
l'étranger; en vain aussi les gardes-du-corps et les offi- 
ciers du régimentdeFlandres s'étaient provoqués d'ivresse 
et enhardis de conspirations : les journées des 5 et 6 
octobre avaient fait payer cher dépareilles rodomontades ; 
la famille royale, enlevée sans égards et honnie sans 
pitiéy se trouvait prisonnière à Paris, stupéfaite de dégra- 
dations, et tremblante sous le dais de Louis XIV. 

A tant de désordres , à tant de bouleversemens calami- 
teux, le comtede laTour-du-Pin, le cœur navré, s'efforce 
chaque jour de tenir tête, par honneur et par dévouement; 
mais le parti delà cour se plonge de plus beUe dans les 
machinations ; les agitateurs se montrent pl^s audacieux, 
plus intraitables; les aristocrates, à Paris, sont mis h la 
lanterne; on égorge les patriotes à Montauban, à Tou- 
louse et dans tout le midi; une insubordination aveugle 
fait de Nancy une arène de guerre civile; l'orgueil et l'im- 
péritie- du commandement y provoquent la. révolte j la 
licence d'un régiment suisse se signale en attentats; 4& 
toutes parts ce sont des cris de réaction ou de vengeanee : 
le ministre, honteux, confus, en connaît la cause intime 
et les ressorts secrets; désormais il insiste aussi pour faire 
accepter sa démission, et se retire, la tête couverte de son 
manteau. 

Le roi, dompté par la perfidie et la terreur, cherche 
autour de lui un autre secrétaire d'état de la guerre pour 
commander à d'autres débordemens ou s'y perdre encore 
soi) s l'empire de volontés plus fortes qi^e la sienne : celles 
de la cour ou du peuple. 
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Alors, le maréchal de camp Duportail, esprit sillonné 
d'étincelles électriques et tout entier à l'inQuence ora- 
geuse du patriotisme de ces temps, se montra glorieux 
de prendre, le premier, le litre ^de ministre national, en 
s 'adressant d*abord, sous cette qualité nouvelle, à l'assem- 
blée souveraine de l'époque , puis à toutes les hiérarchies 
du gouvernement constitutionnel monarchique; mais ce 
fut l'armée surtout, dont il appella l'attention, pour lui 
définir philosophiquement ce que seraient dorénavent, la 
discipline, la royauté, la forme de l'état, les devoirs aux 
drapeaux, les sermons à la patrie, et sa grandeur et ses 
triomphes. 

Puisqu'alors, au fait, il était de rigueur dejproclamer, à 
la tète des troupes en émoi civique elles-mêmes, des 
maximes 'magnanimes k force \ le nouveau ministre, bon 
français, bon citoyen , n'avait pas manqué d'en faire 
jaiUir et d'en mettre partout à l'ordre du jour, depuis 
le quartier général jusqu'au corps degarde. 

Mais déjà c'en était fait : l'association des chevaliers du 
poignard aux Tuileries, les algarades plus folles et plus 
furibondes de l'émigration à Coblentz; le voyage pusil- 
lanime die Varennes^ son retour grotesque, ignominieux : 
les lettres sauvages de Bouille et de son état-major déser- 
teur; l'appel de Léopold II aux rois; l'entrevue machia- 
vélique de Pilnitz; des manifestes, atroces de menaces, 
infâmes d'insolence; enfin un cri général de guerre à 
mort, et ses retentissemens jusqu'au ciel, 'avaient jeté 
leurs gaz, introduit leurs vapeurs dans toutes les tètes; 
elles en étaient gonflées à faire explosion. 

Le ministre qui s'était annoncé par des doctrines de 
calme profond, de sang froid stoique, de vaillance noble, 
étudiée, fut emporté par les événemens, quoiqu'il eut pu 
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faire; un décret raulprisa» soussarespoosabilité du reste, 
à retourner à Tarmée^ non plu9 pour y discourir d'hon- 
neur et de magnaninoité , mais pour y combattre corps à 
corps. 

. En attendant néanmoins que les germes d*une illustra- 
tion, présagée si prématurément , vinssent à porter leurs 
moissons, Louis de Narbonne prit le ministère par cla* 
meurs de nouvelles menées et de nouveaux périls : c'était, 
sous des dehors presque frivoles, une âme encore plus 
fortement saisie de T avenir des armes nationales et de 
Vattente de leur gloire prophétique. 

Alors le traité de Berlin avait noué toutes les puissances 
de l'Allemagne en coalition gardienne à trancher par 
répée;Ia Russie elle-môme s'était réservé la place d'un 
ien de fer dans le faisceau d'armes continental ; un rap* 
port du ministre qui venait de parcourir en personne 
les frontières du royaume ; le travail aussi d'un conseil 
de guerre, tenu devant le roi , avaient mis à découvert 
l'état de la France, ses dangers , ses ressources, sa sûreté, 
son salut Tout allait se précipiter aux avants-postes,^ 
quand M. de Narbonne , alarmé de bonne foi, reconnut 
des tiraillemens perfides, et d'autres rapports et d'aytres 
conseils; c'en était trop 1 il s'indigne aussi de trames caver- 
neuses ourdies lâchement au dedans, au dehors; il demande 
sans plus à partir pour l'arqiée , ets'y.rçnd aussitôt 6U. 
défe^sçur Ijoyal» résolu à combattre le ciel et la terre ^ 
mais 9u grand jour, 

Déjà, le départ^ipent des forces nation^leç ^'était gr/i^ssi 
d'appels et de levées , en ma6se, grondant à pleins bords; 
lèi, gUQrre ét;ait déplaré^ ; on allait entrei: en çanapagne : il y 
avait donq jxàle extrême, à faire choix d'un minish^e inipo- 
^ant de tioiii et de mérite ; mais la faction de la cour était 
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IsL poor tout eoii'aver et tout mettf^e en défaut», Ce. fiij;.un 
M, de Grave, Qracle de province» aans vqix et 0aM (&cho« 
espèce de sage amptiibie sorti tout mpite des rangs .<ki 
l'armée et de la garde bourgeoise, qui vint à.son tour parier 
à la tribune nationale et aux drapeaiix , dé "paix et Oe 
lois, d'estime publique et de fraternité ^ au. milieu d*im 
désarroi universel de terreurs- et de tumultes. 

Ici., la royauté constitutionnelle, battue iour à touf* ^ 
brèche» et par les défiances, et par les accpsaliopsi voulut 
en appeler au crédit d'un ministre, |^|re avofié des 
factions dominantes; mais le cboix du général Servun» 
tacticiend^ordre profond populaire, avec ses camps romains 
retranchés et ses phalanges macédonieimes aux longues 
piques, devint un déchaînement nouveau .d'm*age»; et 
cette royauté qui crut faire un act^ de force, en chassant 
de près d'elle, l'homme mVAoiiç//p des temps hénmques^ 
se trouva bientôt, à là journée du 20 jum, plongeant 
tout entière danft l'abîme, sous les capitidatidns les plus 
ignobles. 

Ob ! cette fois, comme le sol mtaie ne tarda pas d'être eu 
péril, il fallut chercher pour soutien, un étai de grande 
portée, un athlète ans larges épaules , on Titan aui cent 

bras. 

Tout à coup Domouriez, idole de clubs , aux facultés 
brillantes et louches, politique d'arrière cabinet, à che- 
mins couverts, â sappes Tolantes , se saisit du portefeuille, 
en fondre de guerre , pour j jeter ses plans et ses trahi- 
sons, pèle-mèle/ 

Du reste, on sait qu'il le garda le temps tout au plus 
de Ere à la seconde Assemblée dite nationnle^ un 
mémoire fallacieux sur la situation militaire do royaume, 
et qu'aus^tèt nommé général en chef, il partit à rinsiaf>t 
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pour la firontière, enluminé de bravades martiales et 
d'exallations patriotiques, badigeonnées 'à la détrempe 
sur une double couche de complots et d'infamies. 

Chaque nouveau ministre de la guerre, désormais, ne 
fut plus qu'une sentinelle en l'air, surprise, à toute heure 
ou tuée sur les marches du trône. 

C'est ainsi que les deux derniers, Lajard et Dabancourt, 
tristes rivaux de nullité, et plus pauvres émules d'impuis- 
sance, parurent un instant à leur poste périlleux, pour 
appeler vainement au secours du monarque, ou se rendre 
avec lui forcément à la révolte, en face des piques et des 
massacres. 

Quel changement de destinée pour l'ambition ou le 
dévouement ! 

Dès qu'on arrivait à prendre, en ces temps, tes insignes 
de l'emploi naguère encore le phis éclatant de l'état, ce 
n'était plus sur les dignités et l'illustration qu'on se voyait 
avec orgueil poser la main, comme aux beaux jours d'une 
monarchie de droit divin et de bon plaisir : c'était inces- 
samment, bien plutôt, sous l'outrage et l'opprobre qu'on 
plaçait son nom et sa tête. 

On avait au-dessus pour abri.*, la Guillotine ! 
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PIÈCES AUTHENTIQUES A L'APPUI. 



^RBMIÈRB PiaiODB. 



PIECE N- i. 



Arrêté pour demander Véloignement des troupes assemblées aux 
environs de Paris et de Versailles^ Du 8 juillet 1789. 

L'assemblée nationale a arrêté qu'il sera fait au roi une très 
humble adresse , pour peindre à sa majesté les vÎTes alarmes 
qu'inspire à l'assemblée nationale de son royaume, l'abus qu'on 
s'est permis, depuis quelque temps, du nom d'un bon roi, pour 
faire approcher de la capitale et de cette ville de Versailles, 
un train d'artillerie et des corps nombreux de troupes tant 
étrangères que nationaleç, dont plusieurs sont déjà cantonnées 
dans les villages voisins, et pour la formation annoncée de 
divers camps aux environs de ces deux villes ; qu'il sera repré- 
sente au roi, non seulement combien ces mesures sont opposées 
aux intentions bienfaisantes de sa majesté pour le soulagement 
de ses peuples, dans cette malheureuse circonstance de cherté 
et de disette des grains ^ mais encore combien elles sont con- 
traires à la liberté et à l'honneur de l'assemblée nationale, 
propres à altérer entre le roi et ses peuples cette précieuse 
confiance qui fait la gloire et la sûreté du monarque, qui seule 
peut assurer le repos et la tranquillité du royaume, et procurer 
enfin à la nation lès fruits inestimables qu'on attend des travaux 
et du zèle de cette assemblée 5 que sa majesté sera suppliée 
très respectueusement de rassurer ses fidèles sujets, en donnant 
les ordres nécessaires pour la cessation immédiate de ces me- 
sures, également inutiles, dangereuses et alarmantes, et pour 
le prompt renvoi .des troupes et du train d'artillerie au lieu 
d'où on les a tirés. 
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PlkCE IVo 2. 

M. de la Tour-du-Pîn avait offert, il y a environ quinze jours , 
sa démission au roi , qui Tayant d'abord refusée , Ta enGn 
acceptée lundi dernier 9 noYeipbre. C'e^t M. Duportail , D\aré- 
chal-de-camp qui remplace ce ministre. 

PIÈCE No 3. 

Lettre de M» Dufortailà VassembléenatùmaU, — Du 17 novembre 

il dO. {Extrait.) 

Le roi ayant daigné me confier le département de la guerre , 
mon premier soin est de porter mes hommages aux repréBen* 
tans de la nation ^ en voUs priant , monsieur le président , de 
vouloir bi.en être mon intei'prète auprès do ce corps auguste. 

PIECt No 4* 

A Luxemboar(^> ce 25 juin 1791^ 
Extrait de lettre dVaêêemblée nationale^ 

Messieurs , le roi vient de faire un effort pour briser les 
fers dans lesquels vous le retenez depuis longtemps , ainsi que 
sa famille, infortunée . une destinée aveugle à laquelle les em* 
pires sont soumis , et contre laquelle la prudence des hommes 
ne peut rien , en a décidé autrement^ il est encore votre captif; 
ses jours, ainsi que ceux de la reine, sont (et j'en frémis!) A. la 
disposition d'un peuple que vous avez rendu- féroce et sangui-^ 
naire, et qui est devenu Tobjet du mépris de Tunivers... 

w Croyez-moi , messieurs , les princes de TEurope reconnais- 
sent qu'ils sont, ainsi que leurs peuples, menacés par le mons- 
tre que vous avez enfanté. Ils sont armés pour le combattre, et 
bientôt notre malheureuse patrie (car je lui donne encore ce 
nom) n'offrira plus qu'une scène de dévastations et d'horreurs. 
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Je connais mieux que personne les mo>ens de défense que vous 
avez à opposer ^ ils sont nuls. Il n'est plus temps de tous abu- 
ser, il ne l'est peut-être plus de dessiller les yeux du peuple, 
que vous avez criminellement trompé , et dont vou^ serez jus- 
tement et séyérement punis. Votre châtiment servira d'exemple 
mémorable à ta postérité , qui vous reprochera éternellement 
d'avoir assassiné votre patrie, dont vous pouviez prolonger la 
durée pendant des siècles , dont vous pouviez assurer et embel- 
lir la destinée. 

M C^esl ainsi que doit vous parler un homme qui n'a rien à 
craindre de vous , auquel vous aviez d'abord inspiré de la pitié, 
et qui n'a plus pour vous et pour le peuple anthropophage que 
vous avez enivré de crime, que du mépris, dt l'indignation et 
de l'horreur. 

» Au surplus « n'accusez personne du complot et de la cons- 
piration prétendue contre ce que vous appelez la nation, et 
contre votre infernale constitution. J'ai tout arrangé, tout ré- 
glé, tout ordonné : le roi lui-même n'a pas fait les ordres; c'est 
moi seul. Ceux qui ont dû les exécuter, n'ont été instruits qu'au 
moment, et ils ne pouvaient y désobéir* C'est contre moi seul 
que doit être dirigée votre fureur sanguinaire, que vous devez 
aiguiser vos poignards et préparer vos poisons. J''ai voulu sau- 
ver ma patrie, j'ai voulu sauver le roi* sa famille : voilà mon 
crime. Vous répondrez de leurs jours, je ne dis pas à moi, mais 
à tous les rois ; et je vous annonce que si on leur 6te un cheveu 
de la tête, avant peu il ne restera pas pierre sur pierre à Paris. 
Je connais les chemins, et j'y guiderai les armées étrangèreS| 
et vous-mêmes en serez responsables sur vos tètes. Cette lettrç 
n'est que favant-coureur du manifeste des souverains de l'Eu-* 
rope/qui vous instruiront avec des caractères plus prononcés, 
de ce que vous avez à faire ou de ce que vous avez à craindi*e< 

» Adieu , messieurs , je finis sans complimens : mes sentiment 
vous sont assez connus. 

Signé, le marquis de bouille. 



n 
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PIECE No 6. 

Discours as M. Louis de Narbonne à rassemblée nationak, sur 
son avimmmt au ministère de la guerre. — Du 7 décembre 
i79i. {Extrait.) 

Qu'il me soit permis d'observer que la force de l'armée spé- 
cialement destinée à la défense des frontières, dépend essentieU 
lement du maintien de l'ordre et de l'exécution des lois. . . . 
C'est de tous , messieurs , que la France attend ce grand bien- 
fait que l'assemblée nationale constituante n'a pas eu le temps 
de donner à la France. 

PIÈCE N» 6. 

Le roi ayant appeldàParis, et dans son conseil, les trois géné- 
raux d'armée MM. de Rochambeau, Luckner et La Fayette, pour 
avoir leur opinion sur ce qu'il importait de faire dans les cir- 
constances difficiles où se trouvait la France, le ministre de la 
guerre , M. de Narbonne , lut à l'assemblée nationale , le 6 mars 
1792, le Résumé de leur opinion, que voici. 

Les généraux appelés par le roi dans son conseil , ont désiré 
que le ministre de la guerre offrit au roi et à l'assemblée le 
résumé de leur opinion sur la situation militaire de la France ; 
ils veulent, avant tout, faire leur profession de foi, que ne 
peuvent changer ou affaiblir les inquiétudes qu'ib pourraient 
laisser apercevoir sur la question de la guerre. 

Us croient qu'il est impossible de renoncer à la liberté , ni de 
souffrir qu'aucune atteinte soit portée à la constitution^ par 
quelque combinaison de force que ce puisse être. Cette opinion 
. invariablement fixée , ils ont le droit de montrer, sans ména- 
gemens, les dangers auxquels serait exposée la grande cause 
qu'ils ont à défendre , si on néglige quelque moyen de 
rétablirla discipline, de porter l'armée au complet, et d'assurer 
l'existence du numéraire indispensable pour entrer en cam- 
pagne. 
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' l^ersonne ne peut vouloir, personne ne veut la guerre, si elle 
n'est pas démontrée nécessaire ; mais la même route qui con- 
duit aux avantages de la paix, mène aux succès de la guerre^ 
se montrer pr«jt h la faire est le moyen le plus sûr de Téviter, et 
le bon état de Tarmée change en force publique légale, une 
troupe qui, indisciplinée, appartiendrait à un usurpat^^ur, ou à 
l'opinion qui bouleverserait Tempire et le trône, quelque fût 
le succès de la première impulsion illégitime qu'on parviendait 
à lui donner. Il est donc de l'intérêt presi&ant du roi et de l'as- 
semblée nationale, soit que le mot de paix ou de guerre soit 
prononcé , de réunir tous les moyens nécessaires pour rendre 
Tarmée telle qu'on puisse l'opposer aux puissances militaires 
de l'Europe, sans avoir besoin de compter sur les ressources du 
désespoir... 

En considérant la force publique en elle-même , on trouve 
qu'elle n'existe jamais que par le rapprochement des opinions 
vers un homme ou vers une idée. Il y aura donc difQcilement 
en France une force publique solidement assise, tant qu'on ne 
sera pas fortement convaincu que le roi veut faire marcher la 
constitution, et que , frappé des malheurs que de nouvelles ré- 
volutions feraient éprouver à la nation française , son vœu I9 
plus intime est de les lui épargner. Le roi , dont la probité est 
le caractère le plus éminent , a senti et sentira plus vivement 
que jamais dans la crise actuelle du royaume , qu'il est possible 
de précipiter la France vers la dissolution plutôt que de lui 
faire accepter une forme, moins libre de gouvernement; il or*- 
donnera donc à ses ministres de considérer la constitution 
comme une loi que non-seulement 11 ne faut jamais enfreindre, 
mais qu'il importe de faire exécuter; il leur ordonnera d'aller 
au-devant de toutes les difficultés, d'écarter tous les obstacles, 
et de se regarder comme actionnaires dans l'entreprise qu'ils 
dirigent. 

Si le roi peut. beaucoup. ainsi pour l'établissement de la force 
publique et le retour de Tordre , l'assemblée nationale peut davan- 
tage encore pour l'un etpour l'autre. Lesgénéraux ont osé dira 
N^ 55. 2* SÉRIE. T. 12. NOVEMBRE 18?'' 
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auroî la Tériié dansson conseil; ils parleront le même langage à 
l'assemblée nationale^ les Hollandais, les Brabançons ont aussi 
▼oulu la liberté; mais ils ont succombé sous la force des armées 
qu'on leur a opposées. Il faut se rappeler ces tristes exemples, 
pour en observer les causes et en conccToir l'horreur; deux 
pays ne peurent jamais offrir des similitudes parfaites ; mais 
l'esprit humain cherche l'expérience à travers les empires et 
les siècles. Si nous avions la guerre, nous aurions à redouter un 
grand nombre d'ennemis. La Suéde, la {\ussie et l'Espagne 
pourraient envoyer des vaisseaux , débarquer des troupes sur 
nos côtes, et les deux plus formidables puissances militaires de 
l'Europe se réuniraient contre nous à toutes les forces de 
l'Empire. Cette coalition, dans tous les temps, eût été redou- 
table pour la France; elle est peut-être aujourd'hui moins 
effrayante, puisque ngus pouvons compter sur l'esprit national, 
qui bien dirigé, est une puissance au-dessus de toutes les autres. 
L'armée , sans doute , a fait de grands pas pour le retour à 
l'ordre et la discipline, depuis l'anil^e dernière; mais elle est 
loin encore de connaître toute retendue de ses devoirs; elle a 
besoin d'entendre répéter souvent , qu'il ne suffît pas de n'obéir 
qu'aux réquisitions de la loi, qu'il faut encore en recevoir 
l'ordre de ses ehefs: elle a besoin de savoir qu'il existe une 
distinction entre le pouvoir civil et militaire , une hiérarchie 
qu'on ne peut méconnaître sans désorganiser l'armée. Qui peut 
donc lui présenter avec fruit ces essentielles vérités? L'assem- 
blée nationale , en rejetant tontes les demandes soumises irré- 
gulièrement à ses décisions , sauf à punir sévèrement Tindiffé- 
rence du pouvoir qui doit prononcer ; s'il refusait justice , ou 
s'il s'écartait de la loi : c'est elle qui , par ses décrets et par 
l'espHt qu'elle encourage, peut immensément sur la force de 
l'armée; c'e^t elle qui peut resserrer les liens, peut-être trop 
faibles , qui unissent le soldat à l'ofQcier, soutenir l'émulation 
de l'un , rendi*e à l'autre la confiance , faire respecter l'autorité 
dent la loj l'a investi , et sans laquelle il n'existe ni commande- 
ment^ tti obéissance, ni force. 
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Les idées générales dont dépendent la force et le succès 
de Tarmée, vieni^ent d'être déTeloppées, et c'est des travaux 
réunis de l'assemblée nationale que peut sortir le bien ins- 
tant et nécessaire; mais il est des dispositions militaires abso- 
lument indispensables dans Topinion des généraux, qui peu 
ventétre décidées , en très peu de séances , par des décrets 
dont ils m'ont chargé de présenter l'aperçu k l'assemblée : 

1<> Assurer le prêt en monnaie et celui pour l'argent de la 
poche du garde national et du soldat , indépendamment de 
leur ration de pain et de viande -, 

2» Augmentation de traitement, demandée en proportion 
de la perte des assignats , et secours à accorder aux officiers , 
en pain et viande, avec retenue; 

. 3^ Former des bataillons francs , pour y recevoir tous les 
déserteurs , et où ils seront assujettis à un régime et à trne dis- 
cipline particuliers; 

4<» Décret qui enjoint aux départemens et districts de nom- 
mer des commissaires qui soient responsables de l'exécution 
des réquisitions des commissaires du roi pour le service à Tar- 
mée , dans tous les besoins urgens , quand elle fait des mouve- 
mens qu'on n'a pu annoncer sans indiscrétion , ou forcés enfin 
par les manœuvres de l'ennemi; autoriser lesdits commissaires 
à régler tous les dédommagement des terrains que Tarmée 
occupera, de oelui qu'elle peut gâter dans ses marches, enfin 
des fourrages , des pailles, avoines et autres denrées que néces- 
sitent le besmn de prendre dans toute position inopinément 
occupée; 

S"" Décret qui décharge les généraux d'armée de toute res- 
ponsabilité dans les opérations des trésoriers et payeurs, et 
dans toutes celles des administrations dont les commissaires du 
roi et les ordonnateurs doivent avoir seuls la surveillance; la 
partie militaire étant la seule qui doive occuper la pensée du 
général , sans qn'il puisse être responsable des érénememê mal" 
. heureux qu'il n*aura paa attirés par trahison, concussion ou 
.malveillance prouvée ; 
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6« Pouvoir donné au général de faire des réglemens de police 
et discipline correctionnelle , à l'infraction desquels toute 
peine pourra être attachée, en les classant suivant les différens 
, délits, et les proclamations pour leur exécution. Ce pouvoir est 
déjà accordé aux généraux par le code pénal , mais la nécessité 
des exemples prompts exige une application plus rapide de la 
loij coBSéquemment l'institution d'un tribunal suivant l'armée, 
pareil à ceux en usage dans les pays les plus libres. 

Plus les dangers augmenteraient , plus il serait impossible de 
ne pas remettre aux chefs de l'armée un grand pouvoir ; la 
liberté n'est pas blessée par les sacrifices que son salut exige; 
on sait quelle confiance les Américains accordèrent pendant 
la guerre à Washington et à ses coopérateurs , dont deux au- 
jourd'hui se trouvent nos principaux défenseurs. Ce peuple 
avait aussi des ennemis dans son sein j mais il n'imagina , pour 
les détruire, d'autre moyen que la confiance en ses amis; et 
sa force ainsi doublée, ne lut laissa plus aucune trahison à 
craindre. . 

Les généraux m'ont autorisé à déclarer au roi et à l'assem- 
blée que les différentes lois que je viens d'indiquer sont indis- 
pensables , soit pour avoir, pendant la paix > une armée qui 
puisse en imposer au dehors , et maintenir, sous la direction 
de l'autorité civile , l'ordre dans l'intérieur. En déclarant les 
diverses conditions nécessaires à l'existence de l'armée, en 
arrêtant la pensée du roi et de l'assemblée sur les motifs qui 
peuvent le plus influer sur la question de la guerre et de la 
paix, les généraux ont voulu montrer les périls, mais non 
s'en isoler. Ils sont encore plus loin du coupable système mis 
en usage depuis quelque temps, de vouloir détourner de la 
guerre, en représentant l'armée comme hors d'état de la sou- 
tenir; ils croient que pour se décider sur la guerre ou la paix, 
il faut savoir seulement si les étrangers renoncent ou préten- 
dent se mêler de notre constitution; ils croient que tout autre 
calcul est indigne de la nation française. Mais il est de leur 
devoir de répéter que l'assemblée ne peut, sans le plus grand 
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danger pour la liberté , se refuser à aucune des mesures pro- 
posées pour assurer le recrutement, la solde et la discipline. 
Sans elles, ils seraient réduits à ne -pas espérer de poavoîr,ayec 
succès, défendre notre cause j mais ils n'en seraient pas moins 
résolus à ne pas survivre à sa perte. 

PIÈCE W« 7. 

Le ministre (M. de Grave), en entrant an miniitère, adressa la cir- 
culaire suivante à l'armée. 

Do 10 mars 1792. {JRmtfolU.) 
Mes camarades , en devenant ministre , je continuerai d'être 
soldat citoyen 5 c'est avec vous , c'est par vous que je défendrai 
la cause de la liberté et de l'égalité j de l'égalité qui unit tous 

les citoyens comme frères , et qui ne peut jamais être modifiée 

que pour l'utilité* publique. C'est ainsi , mies amis , que dans 

notre état nous devenons les supérieurs les uns des autrea, 

pour pouvoir agir avec l'ensemble que donne la réunion des 

forces et des volontés. Soyez donc subordonnés à vos chef», 

puisque l'intérêt général vous le commande, et que le salut 

de la patrie en dépend. Je ne me suis jamais séparé des bons 

citoyens, et l'amour de la liberté n'est jamais sorti de mon 

cœur. Dans le département du Nord, une partie du corps 

électoral m'avait appelé à la législation; j'ai obtenu à Paris 

une preuve flatteuse de la confiance de mes concitoyens , lors- 

qu'ib me nommèrent commandant de la quatrième légion. Je 

rappelle ces titres et je ne les rappelle que pour me donner \êi^ 

moyens d'en acquérir de nouveaux & l'estime et à la confiance 

publique , qui sont les seules récompenses dignes d'un ami de 

la liberté et des lois. 

PIÈCE N« 8. 

CiToOaxTt a . — Du 10 mai 1792. (ÂMlyse.) 

M. Servan informe de sa nomination au ministère de la 

guerre. 

PIÈCE No 9. 

Circulaire a . — Du 16 juin 1792. {Anab/êe.) 

M. Lajard informe de sa nomination au ministère de liu 
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guerre , et termine par ces mots : « Vous trouverez toujours 
dans le ministre du roi, le ministre citoyen; ces deux titrée 
doivent être inséparables. - 

PIÈCE N* 10. 

Circulaire a . ^ Du 24 juillet 1792. (^^nalyêe.) 

M. d'Abancourt informe de sa nomination au ministère de la 

guerre. 

PIÈCE N* 11. 

jictê du corps législatif, portant qu!il y a lieu à accusation contre 
M. Duporlail, ex^ministre de la guerre. Du i5-i6 août 179a. 

PIÈCE W 12. 

Acte du corps législatif, portant qu'il y a Heu à accusation contre 

le sieur î{, Degrave. Du 28 août 1793. 

jicte du corps législatif portant quHl y a lieu à accusation contre 

le sieur K, Lajard. Du 28 août 1792. 

Acte du corps législatif portant qu'il y a lieu à accusation contre 
le sieur L. de Narbonne. Du 28 août 179a. 

Acte du corps législatif, contenant V accusation contre le sieur 
Dabancourt ex-ministre de la guerre. Du 29 août 1792. 

SAINTE-CHAPELLE, 
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SUR LES POSITIONS NATURELLES 



Qui peayent aycir une certaine influence 



SUR LES OPÉRATIONS MILITAIRES. 



Parmi les moyens de guerre les plus énergiques^ il en est 
un qui se fait surtout remarquer : c'est Tart de choisir les 
meilleures positions , eu égard au but qu on se propose et 
aux dispositions et mou^emens de F ennemi. 

Nous ne disons rien de ces positions connues , de ces 
points stratégiques , auxquels le génie de Yauban et de ses 
émules de gloire a su imprimer une nouvelle force d'action , 
dans le but de préserver les empires des invasions qui pour- 
raient les menacer ; il ne s'agit pas non plus de ces redou- 
tables bastions élevés par la nature , où une armée entière , 
un corps d'armée, une division même, peuvent, avec succès, 
prolonger les chances d'une lutte acharnée et faire payer 
cher à l'adversaire , des avantages que l'inconstante fortune 
ne fixe pas toujours sur un même drapeau. 
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Ces grands accidetis de terrain sont appréciés à Tavance 
leur juste valeur, et Ton sait tout le poids qu ils peuvent 
avoir dans la balance douteuse des combats. Il n est simple- 
ment question ici , que de ces positions passagères , dont F im- 
portance ne se révèle qu'au fort même de Faction , au chef 
habile, doué de ce coup-d'œil d'aigle auquel rien ue résiste, 
positions qui reçoivent leur principale énergie des combi- 
naisons du moment et des inspirations du champ de bataille. 

Cet art, de lirer parti de tout , de savoir se placer sous 
Tintluence des plus simples ondulations de terrain pour en 
profiler, n'est Fapanage que de peu d'officiers •, il exige une 
grande présence d'esprit , de l'habitude , une pénétration 
subtile , unie à une fermeté tenace dans la réalisation des 
conceptions qu'il suggère. 

C'est ainsi qu'un monticule insignifiant , un bouquet de 
bois^ uu faible ruisseau, etc., etc., peuvent devenir le 
meilleur auxiliaire , ou le principe de revers , selon la ma- 
nièfe de tirer parti. L'évaluation exacte de ces divers acci- 
dens , a toujours concouru de la manière la plus efficace au 
succès des opérations de tout genre ; ce sont ces riens , dont 
l'influence est quelquefois si active et si directe , qui consti- 
tuent le véritable art de la guerre , en font dominer le méca- 
nisme et en expliquent toute la magie. 

La guerre a sans doute certaines règles fixes et invariables, 
règles évidemment énergiques dans leurs combinaisons ^ et 
qu'il ne faut que savoir appliquer à propos pour en obtenir 
les meilleurs résultats ^ quoiqu^en disent certains militaires , 
elles sont toyjtes puissantes lorsqu'on sait les employer à 
propos , et conduisent victorieusement au but qu'elles se 
proposent. 

C'est ainsi qu'il est incontestable qu'en réunissant en 
temps utile, les masses d'une armée, on peut porter à l'en- 
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nemi les coups les plus décisifs en écrasant ou compromet- 
tant les corps qu îl aurait eu T imprévoyance ou le malheur 
d^ isoler. Il y a en effet là un tel avantage que les chances 
ultérieures ne peuvent que couronner les e£forts du général 
qui a eu Theureusc idée de prendre Tinitiative de tels mou- 
vemens, car, après un semblable succès, on aura infaillible- 
ment bon marché du reste de Tarmée adverse , comme Ta 
si audâcieusement vt si savamment démontré le grand capi- 
taine dans le cours dt; ses immortelles campagnes. 

Cest ainsi encore qu il est de toute évidence que , plus 
on couvre la frontière d'un état pour le défendre , et plus 
on s'affaiblit par la dissémination de ses forces , qu il faut 
avoir le talent au contraire , de tenir constanunent dans la 
main, afin de pouvoir les réunir rapidement au besoin, 
pour être toujours à même de frapper les grands coups, etc. 
. Mais ces principales règles de Fart, dont Texpérience et 
la raison ont si souvent reconnu la puissance , ne sont pas 
toujours applicables ^ elles ne s'étendent pas indistinctement 
à toutes les forces dont on peut disposer ; et c'est alors que 
le chef d'une troupe doit pouvoir , par des combinaisons sou* 
daines, adaptées aux circonstances, appeler les succès e* 
maîtriser les événemens. Il doit savoir surtout lire le terrain 
théâtre de ses opérations et posséder assez de ressources dans 
son esprit et son imaginatiob , pour suppléer à celles qui 
pourraient lui manquer d'ailleurs. 

Les chefs de parti doivent aussi dans la conduite des opé- 
rations de détail , s'étayer de ces sortes de positions natu- 
relles qui peuvent leur servir de points d'appui , avant ou 
après les excursions auxquelles ils ont l'habitude de se 
livrer. A la faveur de ces lieux , inaccessibles à ceux qui en 
ignorent les ressources et n'en connaissent exactement ni les 
avenues , ni les issues , ni les environs , un officier habile 
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parvient toujours à se créer des moyens d'attaque et de dé- 
fense , qui , bien que devinés par l'adversaire , ne concou- 
rent pas moins à tendre des pièges et des embûches imrévus 
àcelu:t-ci , et à Finduire à des mouvemens désastreux dont 
on peut profiter avec succès. 

La guerre d'Espagne a surtout révélé Vinfluence que cer- 
taines positions peuvent exercer sur les opérations générales 
et particulières *, ces positions , dans les pays de montagnes 
surtout, ont une valeur particulière, en raison de leur si- 
tuation difficile et plus ou moins centrale de la ligne d'opé- 
ration qu on s'est choisie. La Péninsule ibérique avec ses 
guérillas a dévoilé en effet , plus que tout autre pays , cette 
importante vérité. Il n'est pas dit pour cela qu'on doive , 
dans l'intérêt d'une résistance ou d'une aggressîon systé- 
matique, s'attacher plutôt à telle ou telle position, qu'à telle 
ou telle autre , pour servir de point de repaire, et lancer 
de U , ou y rallier, les divers délachemens qu'on est dans 
le cas de diriger au loin ; mais il faut néanmoins en avoir 
plusieurs à sa disposition pour y recourir au besoin , soit 
que l'on éprouve des échecs , soit que la fortune > ienne à 
sourire et donne l'idée de lancer de ces points difficiles, 
certaines forces que l'on a intérêt à mettre en action. 

Ces. sortes de refuges acquièrent un nouveau degré d'im- 
portance dans les pays exposés aux courses des partisans , ou 
livrés aux fureurs de la guerre civile -, là , comme dans un 
retranchement que la nature seule ws'est plue à fortifier et à 
rendre inexpugnable, on petit dans Toccasion, avec une 
poignée de monde et à la faveur d'intelligences avec la con- 
trée, rendre les plus éminens services, soit par les nou- 
velles qu'on a l'art de se procurer , soit par celles que l'on 
est dans le cas de propager au loin , etc. , etc. 

A ce sujet , il ne sera pas sans intérêt de faire mention 
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d^une particularité remarquable et dont on pourrait en 
temps et lieu tirer le meilleur parti. 

Dans le Comtat Venaissin(l), à 5 à 6 lieues d^ Avignon , 
apparaît une montagne appellée le Mont-Miraîl , qui , sans 
être très élevée , présente néanmoins un aspect imposant et 
curieux. Les dentelures de rochers qui en forment Tarrète 
supérieure et F extrême sommité , se distinguent par leurs 
formes variées, fantastiques, et font naître le désir d'aller 
les explorer. Plusieurs de ces dents assez élevées de leur 
base , prennent leur principale direction de FEst à FOuest. 
Il en est une surtout, aussi remarquable par son aspect par- 
ticulier que par ses aspérités et ses nombreuse^ anfractno- * 
sites ^ elle forme le point culminant de toute la montagne , 
qui , en cet endroit, est très escarpée. Ce rocher désigné dans 
le pays , sous le nom de Roche dei Turcs , tire son principal 
intérêt d'une bâtisse ou pan de mur fait de mains d'hommes, 
qui unit deux blocs de rochers saillans et forme ce qu on 
appelle vulgairement la Chambre des Turcs, Elle est située 
presqu^au faite de la dent dont il s*agit ; on ne peut y par- 
venir qu en surmontant de nombreuses difficultés et en cou- 
rant des dangers dont F imminence se mesure au risque de ^ 
se précipiter d'une grande élévation à pic, sans que l'on 
puisse précisément se rendre compte des motifs qui ont pu 
faire naître Fidée de cette construction extraordinaire. Est- 
ce un observatoire qu'on a voulu créer à une époque reculée 
de guerre civile, ou bien un moyen de signaux qu'on a 



(i) Pays fertile entre la Provence et le Dauphinë, la Diirance et le 
le Rhône. Philippe4e-Hardi le céda au pape Grégoire X , en ia73; 
réuni kla France, en 1791 , il forme aujourd'hui la majeure partie 
du département de Yaucluse. ( Dictionnaire géographique de Vos^ 
gien.) 
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cherché à se ménager dans le même tempe ? Les Turcs , ainsi 
que le nom semblerait l'indiquer (1) ont-ils eu part à cette 
nouvelle espèce d'établissement ? c'est ce que Ton ignore ; 
la chronique du pays n'explique nullement cette énigme. 
Quoiqu'il en soit, cette espèce de nid d'aigle qui plane sur 
tout le pays , fait naître la pensée de l'occuper militairement 
en cas de nécessité , et d'y établir un poste qui pourrait être 
porté à 4 ou 6 hommes. Dans quel but , dans quelles con* 
jonctures ? c'est ce que les circonstances pourraient seules 
révéler ; mais il est certain que si la guerre venait à désoler 
ces contrées , un partisan habile et audacieux , à l'aide de 
relations avec le pays, pourrait, s'il y était réduit, ou même 
seulement par prévision , s'y renfermer avec quelques hom* 
mes intrépides , s'y maintenir et déjouer ainsi les tentatives 
dont il pourrait être l'objet ; ce lieu étant inaccessible pour 
peu qu'il soit disputé , susceptible de recevoir des munitions 
de guerre et de bouche pour longtemps et de favoriser une 
vive résistance. 

On ne peut y parvenir un à un , qu'après d'incroyables 
efforts ; non seulement aucun des coups portés par la petite 
garnison ne seraient perdus , mais il est encore à observer 
qu'un seul homme tué ou grièvement blessé du côté des 
assailians, entraînerait la chute infaillible de ceux qui se- 
raient asssez téméraires pour vouloir le venger , ce qui 
d'ailleurs deviendrait impossible. 

L'orifice ou espèce d'œil de bœuf qui en forme l'entrée, 
peut avoir environ deux pieds et demi de diamètre. On se 
trouve singulièrement soulagé lorsqu' après des peines et des 



(i) Les Sarrasins avaient envahi ces contrëes>k peu-près a là mê- 
me époque de leur irruption en Espagne. L'origine du nom du 
rocher dont il s'agit pourrait bien venir de la. 
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apprébaïuons iafinies on est panena à » htamir, M sur- 
tout lorsqu'on se IroaTe dans rinlérienr do mluît. CHie 
clumbre oa pavillon, ponmii à U rigncor ronloiir une 
douzaine d'hommes debout, mais quatre on six yserwrai à 
l'aise, ils pourraient s'y coaclier. L'înt^enr est eiidoil dans 
toutson pourtour, d'un ciment jaunâtre tellement dur, qu'A 
peine peut-on à l'aide d'un poinçon , ou de tout antre ins- 
trunieni aigu et bien trempé , y faire cpielqnes légères mar- 
ques. On y est bientôt distrait de ses investigations, par la 
préoccupatiou de l'idée qu'on sera obligé de redescendre , et 
par la perspective des difficultés toujours croissantes qui se 
rattaclient au retour , difficultés bien autrement graves que 
celles qu'on a eues à surmonter pour y parvenir. 

Mais ce qu'il y a de plus effrayant et de plus carîeax it la 
fois, c'est sans contredit l'ouverture en forme de spirale, 
pratiquée dans la partie Nord du rocher, ouverture qnî 
correspond à peu près à celle de l'entrée et donne no pria' 
pice effroyable , où le roc vif, abaoloment i fie, te pr'^ftlM 
et s'élève à une grande hauteur comme sospmdo mtr Vahiimc, 
C'est la seule issue par où l'on puisse arriver h Vf^ukmtt 
sommet ai^lé la pUue-forme. L'aspect de cmU^ ^/tui/nt 
fait frissonner , et l'horreur redouble quand im ^m*m u<m- 
pour y parvenir, on est (d>lîgé de ^xnr eottwf.t ivtyiif'M 4 va« 
douzaine de pas presque perpendicoLnrcmwnt #« vÀ -, ^^>,tf 
ne peut considérer de U qa'arec tme ttffi* 4^ h *•■**** >"-it,>. ,■! 
et de crainte. H ne faut rioi mcnna tfatrtft 4*/**^ 4 mu*, ry 
lonté inflexible et d'un calme à Tchmw^*; y f^<-v<> 4'm' fh '< 
péril qui vous entoure de tontes un** ^ */* ^ y ' ''' ' '■ 
tête, n est vrai qu'on petu se (*->*«** * v'v^'-' '" ' ■'' ' ■' ■ 
des Turcs, sans s'embarrassci 4^, i^ v-r^ ^'i/i-/ '*■■' >• ■ <■ i 
que le dame ou le comme 
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qu^un tour de force que peu de personnes se décident à 
entreprendre. 

Les abords du réduit , sont , comme nous l'avons déjà dit , 
fort périlleux et pénibles à franchir ; un seul faux pas peut 
vous précipiter de cbûte en chute jusqu^au fond de la vallée^ 
où Ton arriverait en lambeaux. Néanmoins, si un poste 
quelconque , destiné à exécuter des signaux ou à tout autre 
but, y était jugé nécessaire, il serait aisé au moyen dV-- 
chelles de corde que Ton fixerait à de forts crampons, et que 
Ton retirerait chaque fois qu'on s'en serait servi , d'y mon-^ 
ter et d'en descendre avec une sorte de facilité , moyen qui 
serait interdit aux adversaires du poste dont il s'agit, puis- 
que celui-ci commanderait déjà la position qui deviendrait 
dès lors inabordable. {Voyez les planches.) 

L'aspect du pays, soit quon le considère de la plate- 
forme , soit qu'on se contente de TcAserver de la Chambre 
des Turcs , ou de tout autre point élevé du Mont-Mi rail , 
est fort intéressant *, l'œil plonge de tous côtés avec délices 
sur un immense horizon et se complaît à parcourir les prin- 
cipaux points de ces contrées fertiles , tels qu'Avignon , Car- 
pentras , Orange, Sarrfans et une infinité de villages ou ha- 
bitations éparses qui révèlent à l'instant toute la richesse du 
sol. Quelques échappées du Rhône prêtent infiniment de 
charme à la beauté de ce panorama , non moins que le lit 
torrentueux de TOuvèze, qui ne laisse pas aussi que de 
s'offrir sous des formes et des points de vue extrêmement 
variés, pittoresques et flatteurs. 

Le Mont-Venloux se présente de là avec une sorte de 
majesté et produit une vive sensation. Son élévation de 
i960 mètres au-dessus du niveau de la mer emprunte en- 
core un nouvel intérêt à la chapelle dédiée à la vierge ^qtie 
l'on remarque à l'extrême cime , chapelle où l'on se rend 
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processionnellement tous les ans , dans un but de dévotion , 
bien que la curiosité ne laisse pas aussi que d'avoir une large 
part à capélérinage. 

Il serait facile de citer nombre de positions naturelles dont 
l'importance augmente ou diminue selon les conjonctures et 
les besoins présumés du moment ; mais un tel travail sorti- 
rait des bornes d'un simple aperçu *, il serait d'ailleurs inu* 
tile aux yeux du militaire doué du sentiment intime de la 
guerre et du génie des diverses opérations auxquelles elle 
peut donner lieu. 

Remarquons seulement que , les positions en général peur 
vent dans leur ioamense variété , jouer un grand rôle dans 
les événemens militaires , soit que la guerre conduite sur 
une grande échelle , veuille en profiter dans T intérêt de ses 
vastes conceptions , soit que , se bornant aux opérations de 
détail^ elle cherche à en tirer avantage, par des combinai- 
sons plus restreintes , bien que non moins ingénieuses et 
brillantes dans leur réalisation. 



Ch.DETOURREAU, 
Capitaine de cavalerie» 
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UN MÉMOIRE DE MM. PIOBERT ET MORIIT, 

Capltaiti«é d'artillerie, 

CONCERNANT LES EXPÉRIENCES FAITES A MEtZ EN 1834^ 
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LA PÉNÉTRATION DES PROJECTILES 

DAHS DIVBIUI MIUSUZ SÉSISTAVS 

• • • • • " 

ET SUR LA RUPTURE DBS CORPS PAR LE CHOC; 

Lu à V Académie des âciences de Paris > le iS octobre 1835 ^ au nom 
d'une Commission composée de MM. Dupin , Natibr et Poncelet, 
rapporteur. 

■ • • 



M. le maréchal Souh, ministre de la guerre^ a adressé, 
en 1833 , une circulaire aux diverses écoles d^ artillerie de 
France , dans le but de provoquer de nouvelles expériences 
sur diverses questions importantes concernant les effets 
de la poudre et des projectiles aujourd'hui en usaige dans les 
services. MM. Piobert et Morin , attachés à l'école d'applica- 
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tion de Mêlas 9 où ils remplissent les fonctions de profes-» 
seurs , ont été désignés pour faire partie de la commission 
chargée du smn de diriger les expénences qui 9 en confor- 
mité des instructions ministérielles , devaient avoir lieu à 
Fécole régimentaire d^ artillerie de cette ville. Cette commis- 
sion, dont le personnel , d* abord nombreux , a éprouvé en- 
suite des mutaliona et rédactions , après avoir arrêté le 
programme des expériences qu^elie se proposait d'entrepre- 
dre,a chargé spécialement les deux officiers que nous venons 
de citer , du soin de rédiger les rapports circonstanciés qui 
devaient être adressés à ce sujet au ministre de la guerre. 
Vos commissaires , MM. Dupin , Navier et moi , n ont point 
à vous entretenir du contenu de ces rapports qui ne vous 
ont point été communiqués et c[ui d'ailleurs embrassent 
une grande quantité de questions ou de Ëiits purement re- 
latis au service de rattillerie , mais bien d'un extrait rédigé 
par MM. Piobert et Morin, sur toute la partie qui peut in- 
téiysser les progrès de nos connaissances physico-mathémati- 
ques , dcntf les- théones bîaasnt eenoore de nos jours tant à 
désirer. 

Cet extrait, présenté sous la forme de mémoire , est divise 
en trois parties principales : la première concerne la péné- 
tration des projectiles dans les. maçonneries , les roches» eal* 
caires , les terres et les bois ^ la deuxième est relative aux 
effets du tir des boulets^eontrele» métaux ^ la troisième enfin , 
qui est suivie d'un résumé général et de cinq grandes feuilles 
de dessins renfermant la description de quelques appareils et 
effets physiques du choc , a pour objet le résultat d'expérien- 
ces directes sur la loi de la résistance des milieux à la péné- 
tration , dans les cas de très petites vitesses. 

On nous permettra, avant d'en venir à l'analyse du con- 
tenu de ces différentes parties, de dire quelques mots tpu- 
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bliant Télat de la question à l'époque où MM. Piobert et 
-Morin ont entrepris leurs intënîsfiantes e:Kpérien€*es ëur les 
efiets de pénétration. 

Exposé de Tétat de la question relatwe aux pénétrations 

et au choc. 

Les premières recherches sur cet objet se rattachent à la 
longue et célèbre dis{»uie sur les forces vives* et les forces 
mortes , agitée par les plus grands géomètres du siècle dt>r-» 
nier , et qui , entamée d^ abord par Leibnitz ^ ùe s^est termi^ 
née qu après que d'Alemberi eut fait voir, dans son Traité 
de Dynamique et dans F Encyclopédie dont il fnt Tùndes 
plus ardens promoteurs, qu^au fond tout le monde était 
d'accord , et que la question se réduisait à une* pure chicane 
de mots. Quoique aujourd'hui cette discussion ne soit plus 
d'aucun intérêt, il est bon cepehdant de^rappeier, pour 
l'intelligence de ce qui suit, que Ton nomme spécialement 
fovtse vive d'un corps en mouvement , le produit de sa 
masse par le carré de sa vitesse effective et actuelle^ ou la 
somme des produits pareils relatifs à ses différentes parties 
matérielles, tandis que Ton désigtie indifféremment par les 
épithètes de puissance mécanique, de moment d'actii^ité ^ 
à^ effet djfnamique, de quantité éf action^ ou enfin de &a^ 
y ail mécanique d'une force ordinaire de pression, la somme, 
rinlégrale du produit de cette forée par le chemin infini- 
ment petit que décrit, à chaque instant, son point d^appli- 
catMMi dans le sens de sa direction propre. Or, cette somme, 
qui mesure, à proprement parler, Téttergie des moteurs 
sous le rapport de la production des divers effets ou ouvrage^ 
mécaniques, et dont, à l'époquo en question , la considéra- 
tion n'avait point acquis, dbns les applications à l'industrie, 
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le .degré d'importance qu'on lui accorde maintenant ; celle 
somme ^ ^disons-nous , a une relation numérique nécessaire 
avec la force ^ive dont elle est ou la cause ou T effet direct, 
et qui consiste en ce que , dans un système de corps quelcon- 
ques , r accroissement ou la diminution de la somme des for- 
ces vives , subis par ses diverses parties matérielles dans un 
temps donné fini ou infiniment petit, est précisément le 
double de la somme correspondante des quantités d'action 
ou de travail des forces effectivement appliquées à ce sys- 
tème , en y comprenant les divers genres de résistances. 

Maintenant on conçoit comment les résultats relatifs à la 
pénétration des coi^ durs lancés avec une certaine vitesse , 
perpendiculairement A la surface des corps mous , ont pu 
être invoqués .par les partisans de Topinion de Leibnitz , 
pour soutenir que les effets physiques des forces sont direc- 
tement proportoinnels aux carrés des vitesses qu elles impri- 
ment à un même corps et non pas à leurs vitesses simples , 
ou, ce qui revient è-peu-près au même , que la force des 
corps en mouvement doit être mesurée par leur force vive 
et non pas par leur quantité de mouvement; car les expé- 
riences d'abord entrq[>rises par Jean Bemouilli et rapportées 
dans son Mémoire sur les loU de la communication du 
mouvement , expériences depuis répétées par divers physi- 
ciens, notamment par Poleni, S' Gravesend et Musschen- 
broek, ont prouvé que les volumes des impressions sont 
en effet sensiblement comme les forces vives possédées par les 
corps à l'instant de leurs pénétrations, ou comme les pro- 
duits de leurs poids.par les hauteurs dues à leurs vitesses de 
projection. On remarquera d ^ailleurs que ce résultat , con- 
forme à d'autres faits déjà anciennement connus , et parmi 
lesquels il nous suffira de citer le phénomène de l'enfonce- 
ment des pilots à coups de mouton , ne se rapporte qu'à la 
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pénétration , dans la cire et F argile , de boules de divers 
diamètres tombant d'une assez faible hauteur ; mais Robin s , 
dans ses Nouveaux principes éC artillerie , publiés à Lon- 
dres en 1742, et que le célèbre Léonard Euler na pas 
dédaigné de traduire en allemand , peu de temps après , en 
r enrichissant de savans commentaires ^ Robinscite des ré- 
sultats d^expériences sur la pénétration dans le bois d'orme , 
d^ balles animées de vitesses de 730 et 1,700 pieds anglais , 
pM* seconde , qui prouvent non seulement que le volume 
ou , ce qui revient au même ici , la profondeur des enfonce- 
meus est proportionnelle- au> carré de la vitesse ou a la force 
vive de ces balles , mais qu^encore la résistance à la pénétra- 
tion est constante à tous les instans \ de sorte que le mouve^ 
ment est uniformément retardé et entièrement analogue par 
conséquent à celui d'un corps pesant tancé verticalement, de 
bas en haut ^ contre Faction de la gravité. 

Robins n hésite point à étendre ce principe à desprojeo 
tiles et & des milieux quelconques, et Euler, admettanjt 
comme chose évidente que la résistance de ces derniers doif 
être indépendante de la vitesse du mouvement et rester sim- 
plement proportionnelle à leur force de ténacité et au carré 
du diamètre des boulets , en déduit , par un calcul fort sim- 
ple , la r^le expérimentale de Robins:, et cette autre règle, 
fort importante pour F artillerie, qu à vitesse et densité égar 
les des boulets , les enfoncemens , pour un même milieu ^ 
sont proportionnels aux diamètres ou aux calibres \ de sorte 
que les plus gros projectiles , non seulement font , dans les 
remparts , de^ ouvertures plus larges , mais encore plus pro 
fondes. 

Cette théorie d' Euler parait avoir servi de point de départ 
à tous les auteurs qui.ont traité la question de Fenfoncemenl^ 
des projectiles dans les milieux résistans , et parmi lesquels 
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il nous suffira de.cUer Hultoa , célèbre professeur an^aîs à 
r école de Woolwîch , & qui on d<Ml un grand nombre de 
belles fsxpériences sur les pénétratioBS et les vitesses initiale» 
des projectiles , faites au moyen du pendule balistique învonté 
par Robûos , .^ M. le ehef de balaîllon du génie Augoyat,- 
qui 9 dans un intéressant travail inséré au 7' n* du Mémo^. 
rial de t officier du génie y a réuni et discuté avec beaucoup 
de sagacité toutes ics données expério^cntales et théoriques 
qu on possédait sur les effets de pénétration à Fépoquc de 
1 825. Néanmoins , nouf ne rendrions pas à nos compatriote» 
la part de justice qui leur est due si nous négligions d'ajou- 
ter que Tabbé Camus , membre de l'ancienne académie des 
sciences, le même qui j ea 1728 , prit part à la dispute des 
forces vives, a. exposé, dans les mémoires de cette illustre 
société, pour Fannée 1738 , c'est-à-dire 7 ans avani Tépo-t 
que où écrivait Euler , des notions théoriques et |diysiquea 
fort saines sur la pénétration , et qui cadrent en plusieurs 
pointa avec celles dont il vient d'être parlé. Camus se pro-t 
pose dans cette article de donner une explication mathéma-> 
tique , souvent reproduite depuis , du phénomène que pré^ 
sente un corps mobile pénétrable ^ tel qu'une porte en boîs^ 
épaisse , librement suspendue sur des gonds , lorsqu'il vient 
à être traversé par une balle de mousquet sans en recevoir 
de vitesse sensible. 11 ob^erv^e très bien que la résistanoe à 
la pénétration , quoique font grande pour les corps solides , 
est néanmoins comparable à lin poids ou à une pression or^ 
dînaire, et que, si elle dépend essentidlement , pour les 
fluides, de la masse et de la vitesse des parties déplacées , ce 
qui la fait croître comme la densité et le carré de cette vi-. 
tesse , elle doit en être sens&iement indépendante pour les 
milieux cohérens , tels que les bois , ou U ténacité des fibres 
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joue le principal rôle , et conserve en chaque point une va- 
leur qui peut être considérée conune constante. 

Ces théories de Camus et d^Euler ne pouvaient évidem- 
ment s'appliquer aux petits enfoncemens observés par Ber- 
nouilli, V Gravesend^ etc. , ni en général aux premiers 
instans de la pénétration des corps sphériques dans les mi- 
lieux cohérens, puisqu alors la résistance totale varie avec 
Famplitude de l'impression , depuis zéro jusqu à la phis' 
grande valeur qu elle acquiert au moment où le projectile se 
trouve enfoncé, dans le milieu, de tout son demi-diamètre. 
Les auteurs qui ont admis postérieurement ces mêmes théo- 
ries n ont donc été autorisés à le faire que dans les seuls cas 
où cette première partie de Timpression était négligeable par 
rapport à l'impression entière. Or , les faits relatifs aux volu-^ 
mes des petits enfoncemens indiquent , non pas que la résis- 
tance totale reste la même à tous les instans, mais bien 
qu'elle est égale au produit d'une constante relative à la ré- 
sistance sur Funité de surface, par Y amplitude variable de 
r impression, ou , ce qui est plus général et plus exact, par 
la projection de la surface antérieure de contact du mobile 
sur un plan perpendiculaire à la direction du mouvement ^ 
ce qui, étant admit comme une donnée de T expérience, 
conduit, par les principes de mécanique et les méthodes 
d'intégration connus , aux formules qui permettent de calcu- 
ler toutes les circoI^tances du mouvement , à compter des 
premiers instans de la pénétration, et notamment la durée 
entière des petites impressions. 

Les résultats fort simples qui se déduisent de cette considé- 
ration sont analogues à ceux que D. Juan , savant Espagnol, 
a exposés dans son Examen maritime^ publié en 1771, 
et dont la traduction , en français , par FÉvêque ^ a paru en 
1783 \ mais il n'en est pas^ moins vrai de dire que la théorie 
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de la percussion donnée par cet auteur repose sur des no- 
tions fort obscures relatives à la dureté des corps, et qui 
ne sauraient généralement être admises en principe , quoi- 
qu'elles cadrent avec lés faits connus dans des circonstan- 
ces tout-i-fait particulières. Du reste , les résultats dont il 
s'agit, et qui se trouvent rapportés dans le travail dont nous 
sommes chargés de rendre compte à Tacadémie , ont été vé- 
ri6és directement et pour ainsi dire rigoureusement , par M. 
Morin, à Faide d'ingénieux moyens d'expérimentation dé- 
crits dans un autre mémoire présenté l'an dernier^ et qui a 
été jugé digne d'èlre inséré dans le tome vi du Recueil des 
sauans étrangers. L'auteur conclut en efiët, de ses eypé- 
riences , que , pour les faibles vitesses ou hauteurs de chute 
des projectiles sphériques en fonte , et pour des milieux de 
consistances diverses, tels que le sable, les glaises plus ou 
moins molles , là résistance est 1« indépendante de la vitesse 
variable du mouvement^ 2° proportionnelle, en chaque iris^ 
tant, à Y amplitude des impressions j c'est-à-dire à l'aire in- 
terceptée à cet instant dans la sphère mobile , par le plan 
indéfini qui limite extérieurement le milieu , et dont la di- 
rection est supposée perpendicnlaire à celle du choc. 

Quant aux nombreuses expériences relatives aux projec- 
tiles de divers calibres , animés d'une grande vitesse , et qui 
sont antérieures à celles de la commission d'artillerie de 
Metz, elles ont, à l'exception des expériences ciices de 
Robins et de Hutton , sur les bois de chêne et d'orme , été 
entreprises dans des vues plutôt pratiques qne théoriques , et 
qui n'ont pas jusqu'ici permis.de vérifier si la loi de résis- 
tance dont il vient d'être parlé , s'étend d'une manière satis- 
faisante , à toutes les vitesses et à tous les milieux autres que 
les bois. On voit, en eflét, par la Notice insérée au 7* nu- 
Vaéto du Mémorial du çénie , par M. le commandant Au^ 



DES PROJECTILES. 965 

goyat , que si les vitesses des projectiles tÎTés contre le bloc 
pendule de Robins , ont été exactement déterminées , il s'en 
faut de beaucoup que cela ait eu lieu pour les expériences 
qui ont consisté à lancer , de toutes distances , des balles , 
des boulets et 3es obus contre des massifs en maçonnerie, 
en bois et en terres de diverses natures , sans tenir compte 
d'autres élémens de calcul que de ces distances , des charges 
de poudre et des profondeurs de pénétration quelquefois 
incomplètement indiquées dans les procès - verbaux d'é- 
preuve. 

La seule conséquence certaine qu'on puisse inférer de 
tous ces faits, ceîBt que, pour les boîs , les enfoncemens 
suivent assez régulièrement les lois de l'ancienne théorie 
sous toutes les vitesses et grosseurs de calibres , et que , pour 
les terres , ils sont , à vitesses égalés , sensiblement propor- 
tionnels à ces grosseurs ou aux diamètres des projectiles. 
Aussi le modeste et laborieux ingénieur que nous venons de 
citer, ne s'est-il pas fait illusion sur l'étendue d'application 
des formules et des tableaux graphiques ou numériques qu'il 
a établis sur ces diverses données ^ aussi a-t-il appelé de tous 
ses vœux des expériences plus décisives , plus propres à le- 
ver les incertitudes , surtout quant à ce qui concerne les ma- 
çonneries et les métaux pour lesquels on ne possédait encore 
que quelques faits isolés. D'ailleurs ces réflexions n'ont nul- 
lement pour objet d'entreprendre la critique d'un travail 
consciencieux et bien fait , et elles tendent bien moins en- 
core à atténuer le mérite et l'importance des faits pratiques 
qui découlent des expériences précitées , entreprises , pour 
la plupart, sous la direction d'hommes d^une très haute ca 
pacité , tels que Belidor , Cormontaigne , Kngénieur Four- 
croy , Meusnier , Texier de Norbec , etc. Nous avons voulu 
{seulement faire connaître à l'Académie l'état à peu près 
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exact de la quealioii ^ et la metli'e à oième d'apprécier le mér 
rite des nouTelles expériences dirigées par MiVl. Piobert et 
Morin , qui ont eu à leur diaposition , grâci aux ordres for- 
mels de M. le ministre de la guerre, toutes les ressources , 
en matériel et en personnel , qui pouvaient assurer la réussite 
de leur importante entreprise. MaintenAot il nous reste à, 
rendre compte des. résultats quils ont déjà obtenus et des 
conséquences remarquables qui s en déduisent , soit quant à 
la théorie, soit quant à la pratique. 

Jn€dyê0 de ia pnmièrt pmrtiê du mémoire comemant to péii^- 
fraltM de$ pn^eciUee dam U$ maçomnerieip Urac, hê bois el 
UiPBrreik 

. La prêmière^série de ces expériences concerne , comme ou 
Fa vu, la pénétration des projectiles dans les maçotineries , 
le roc , les terres et les bois : les boulets employés étaient du 
calibre de 8, de 12, de 16 et de 24, tirés avec les canons 
de siège ou de campagne, sous difSéientes charges de-poudre, 
dont le maximum, n a jamais excédé la moitié du poids du 
boulet, parce qu'au-delà de cette charge, la poudre nest 
qu'inconplètement brûlée, et que c'est aussi la plus grande 
des dis^ges employées , même dans les sièges. L'on s'est 
également servi d'obus ou boulets creux de S et de 6 pou- 
ces, et du calibre 4^ 24, mais à de très faibles charges, pour 
éviter leur rupture^ dans quelques-unes des expériences 
sur le roc , on a de plus mis en usage les obus de 8 pouces 
pleins et pesant 39 kil. , de façon à embrasser les plus forts 
calibres emjJoyés dans les services de terre et de mer , à la 
seule exception près des bombes, que les auteurs se propo- 
sent de soumettre plus urd à des expériences spéciales. 
Les maçonneries sur lesquelles il a été tiré plus de 500 
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bosiilet^ ijLe 16 çt de 24 ^ dana le dessein d'y pratiquer une 
double brèche, faisaient partie de F escarpe d'un des ouvrages 
avaueés de la citadelle de Metz , construite 9 il y ^ P^us d'un 
siècle , sous la direction du maréchal de Yaubau , en bon 
mortier hydraulique el moëlkuas calcaires «le Metz; elles 
ofiraient par conséquent un grand degré de oansislance reia* 
tive , ce qui ne les a pas empêchées d^ètre .pénâ;rées A uzie 
profondeur moyenne de o"^65 y par les boulets de %isf.el d'être 
démolies ea un assez petit nombre de coups. Le. roc tia;turel 
soumis à TéprexiTe du tir foKmait «ooie masse continue de 
calcaire ooUthique jaune , semblable à cidui du parement 
des maçonneries ci^iessus , etxoupëe à pie lors d'une an-* 
oienne exploitation de carrtàre qui a feonii pendant long- 
temps la pierre de taille employée aux fortifications ie la 
ville; quoique d'une téniicité médiocre, et qu^on peut éya- 
luer à environ 180 kil. par centimètre carré de surface, les 
boulets n'y pénétraient , au plus , qu'à 0^30 de profondeur ^ 
et rebondissaient souvent à plus de iûO^ de distance en ar- 
rière , ce qui rendait ce tir fort dangereux , et prouve la 
grande influence exercée par Tétendue et la continuité des 
masses. Quant aux terres, elles comprenaient à peu près 
tous les degrés de consistance , depuis celle du sable et des 
terres anciennement rassises des parapets, jusqu'aux argiles 
propres à la poterie et plus ou moins ramollies par rhumidîté 
et le travail. 

Enfin, la distance des bouches à feu aux différens massifs 
à battre est demeurée généralement comprise entre 20 et 
40* ; cette grande {H<»ximité a non seulement l'avantage de 
donner au tîr phts de justesse, mais encore de laisser moins 
d^încertitude sur l'évaluation des vitesses effectives au but-, 
car; i! est nécessaire de le dire , Tordre dans lequel devaient 
forcément se succéder les diverses expériences n'a pas jus- 
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qa*ici permis à MM. Piobert et Morin de déterminer « par 
des moyens directs, la grandeur des vitesses initiales et d'ar^ 
rivée des boulets , et ils ont dû, dans ces premières séries d'é- 
preuves, et en attendant des vérifications ultérieures, se ser- 
vir des données précédemment acquises sur cette matière. 
Mais la spécialité des connaissances et Fesprit de rectitude 
des auteurs ne permettent pas de douter que leurs apprécia- 
tions ne soient très voisines de la vérité, et qu'ils n'aient tenu 
un compte exact de tous les élémens d'observations qui peu- 
vent influer d'une manière notable sur les vitesses, des pitH 
jectiles ; car on ne doit pas s'attendre ici, quant aux effets de 
pénétration, à des résultats mathématiques. 

Parmi les effets les plus remarquables observés dans cette 
première série d'expériences , nous citerons les suivans y 
dont, il est juste de le dire, quelques-uns avaient déjà été 
remarqués par d'anciens expérimentateurs, quoique d'une 
manière fort confuse. 

l"* Forme et aeddmt des enfoneemem ou pénétratùme. — Dans 
les maçonneries, comme dans le roc, les trous se trouvent 
généralement composés d'une partie tronconique extérieure^ 
dont la plus grande base répond au parement, et d'une par- 
tie cilyndrique assez régulière , d'un diamètre sensiblement ^ 
égal à celui du boulel , et qui se termine par un hémisphère 
dans lequel ce dernier reste ordinairement emboîté, san& 
éprouver de mouvement de recul sensible, si ce n'est pour 
les cas déjàcités, des roches calcaires. La partie tronconique, 
fort irrégulière, parait due à un simple arrachement pro- 
duit par la réaction élastique des pierres comprimées laté- 
ralement jusqu'à une certaine distance du parement ; la 
partie cilyndrique et hémisphérique, au contraire, parait 
être le r^ultat d'un broiement, d'une pulvérisation vio*^ 
lente des parties qui se sont trouvées directement sur la, 
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tt>ute du boulet, et qui, d'après les observations de MM. 
Piobert et Morin, sont vivement repoussëes en arrière 
sous la forme d'une poudre blanche très 6ne offrant tous 
les caractères d'une chaux caustique, ce qu'ils attribuent 
à la haute température développée dans l'acte de la compres*^ 
sion. Toutefois, cet effet de broiement ne s'opère pas seu- 
lement sur les parties immédiatement en contact avec le 
boulet, il s'étend encore à une petite distance auwlelà, et 
se trouve accompagné , dans le surplus de la masse , de 
traces d'ébranlement et de désorganisation mécanique très 
sensibles, si ce n'est vers le fond du trou où la vitesse du 
boulet est naturellement affaiblie. . 

Dans le bois de chêne , les ouvertures pratiquées par le 
boulet se referment presque hermétiquement , comme 
l'ont appris déjà les anciennes expériences; mais il n'en 
est point ainsi dans le sapin : tandis que» dans le premier, 
la pénétration est accompagnée de larges déchirures et d'é- 
clats de bois à l'entrée et à la sortie du boulet ; dans le 
second y la désoif;anisation ne s'étend point sensiblement 
au-delà des parties directement atteintes» et se réduit à la 
simple rupture des fibres ligneuses; ce qui fait penser à 
MM. Piobert et Morin que» malgré sa plus faible résis- 
tance, le si^în, d'ailleurs plus facile à remuer et i 
travaiUier, doit être préféré au chêne dans les constructions 
des ouvrages militaires défensifs. 

Le sable anciennement rassis » mélai^é ou non de gra- 
vier et de cailloux, présente » en raison de son incompres- 
sibilité bien reconnue » des drconstances analogues à cel- 
les des maçonneries ; il est réduit en poudre très fine sur 
toute la route dn boulet» qu'elle remplit entièrement 
après son passage » et cette poudre se trouve blanchie et 
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dessécfaéap^ suite de la haute élévation: de la température. 

Quant aux terres argileuses plus ou moins humides et 
mélangées de saUe fin» ellesr donnent lieu à des j^hénô- 
mtees bien dâfférens , et qui s'observent au plusf haut de- 
gré dans les argiles plastiques propres à fabriquer des bri^ 
queset de la poterie. Le vide de pénétration (-Mo^.pl.ô.fig.S.) 
est formé d'un long canal persistant , revêtu intérieurement 
d'une croûte durcie , offrant des déchirures longitudina- 
les» et dont le contour plutôt papabolrque que conique» 
disent les auteurs» a sa légère convexité tournée vers l'axe 
rectiligne de la trajectoire : sa section méridienne près du 
fond» a les dimensions du grand eercie du boulet; mais 
celle de l'entrée offre un diamètre' qui atteint sotivènt le 
quadruple et ie sextuple de celui du projectile. MM. Pio-* 
bert et Morin- supposent» d'après un premier aperçu, 
qu'ici comme dans le cas. des: milieux très consistons » les 
parties imimédiatement atteintes par le boulet cheminent 
die l'avant à l'arrière» par suite du refoulement qu 'telles 
éprouvent et qui se transmettrait» de proehe en proche, 
jusqu'à l'orifice d^entrée » de manière à prodbbe et Té^* 
sèment progressif remarqué , et la projection en arrière 
d'une partie des terres. L'incompressibilité de la subs- 
tance du milieu ne leur parait pas d'ailleurs contenir , en 
soi» une raison suffisante de ces singuliers phéiïomènes, 
pour l'explication desquels ils ont recours à' uii fait remar- 
quable observé par eux, et qui consi^ en ce que Thé- 
misphère antéreure du boidet se recouvre graduellement 
d'une suite de couches ou de calottes» coniques» de ma- 
tières fortement condensées» et offrant des angles de plus 
en- plus aiguS' à mesure opie le projeetile perd de sa vi- 
tesse et s'enfonce plus avant dans le milieu; ils p6f]Sfserit que 



mtS PmOJBCTlLES. 

la Ici de lafoxmaiien de ce» calottes faisait ToCfice de vén- 
tables coins, pourra dcMiner une expEcation . eniièvement 
satisfBdsanie da phénomèney et ils se prc^osenl ^ sou- 
mettre la chose à une investigation plus: scrupcdieiise en 
composant le massif en terre de diffèrenies couches miia- 
ces diversement colorées» Mais une note ajoutée au ieocte 
du Mémoire avertit que les expériences déjà entreprises^ à 
l'époque de son envoi à l'Académiie, apporteront peut- 
être une modification à cette explication de Tévasement 
des trous. 

Sans rien préjuger d'ailleurs sur les faits ultérieurs* de 
l'expérience, on peut dire que si ce: mouvement rétrograde 
d'une portion .du milieu doit êke attribué à l'effet de ré- 
action qui se mamfeste aux premiers instans de l'inçre»- 
sion» et cpû n'est poinÉ encore contrebalancé, du coté 
extérieur, par l'inertie et la force de cohésion des parties, 
l'évidement conoîdal doit, d'un autre côté , être considéFé 
comme un résultat nécessaire de la vitesse ou plutAt de la 
force vive imprimée dans le sens traasv(»rsa) , aux molécu- 
les du milieu , par les différentes zones de l'hémisphère 
antérieur du projectile et normalem^it à la surface de ces 
zones. On verra bientôt comment cette explication selie 
avec d'autres faits mnr en. évidence par les curieuses ^xpé* 
riences de MM. Piobert et Morin. 

2o Déformation ébs projecHUs, rmpture et aceidens 9111* raccom- 
pagnmt. ~ Les boulets de diverses calibres, creux ou pleins, 
ne paraisent pas éprouver de déformation sensible et per- 
maiienle dans les milieux facilement pénétrables, tels que 
les terres de diverses* natures et proprement dites , même 
aux phis grandes vitesses de projection ; mais il en est tout 
' autrement du cas où. ils sont lancés contre le roc , les ma^ 
çonneries et le sable pur, anciennement rassis, mélangé 
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OU non de graviers» les obus ou boulets creux s'y brisent 
en éclats sous les plus faibles charges , dont MM. Piobert 
et Morin ont soin d'indiquer les limites dans leur travail , 
en faisant remarquer qu'au-<lessous de ces limites « les 
effets d'impression des obus étant presque nuls» ont doit» 
malgré le dire de quelques auteurs» en proscrire l'usage 
quand il s'agit d'ouvrir des brèches ou de détruire des pa- 
rapets très consistans. 

Quant aux boulets pleins » les expériences ont conduit à 
établir une grande distinction entre ceux qui sont en fonte 
dure » c'est à dire blanche ou traitée » et ceux en fonte 
douce et grise. A la charge ordinaire du -7- ou nr du poids 
du boulet» répondant à des vitesses » au but» de !i60 à 600 
mètres par seconde » plus des trois-quarts de ces derniers 
projectiles se trouvent rompus quand le tir a lieu contre des 
maçonneries» et cela quelquefois même pour le sable raS' 
sis mêlé de gravier : la séparation se fait généralement sui" 
vant des plans méridiens passant par l'axe du vide; mais » 
pour des charges plus faibles » les boulets en fonte dure 
sont S3ulement fendillés suivant des directions rayonnan-^ 
tes» ayant pour pôle le point où a commencé le choc » et 
s'arrêtant à une distance d'environ OO^* de ce pôle. Les 
boulets en fonte grise et douce» au contraire, ne se rom^ 
pent que sous les plus fortes chaînes en usage dans 
l'artillerie » et même alors ils ne le sont qu'en partie » l'es- 
pèce de ductilité que possèdent ces boulets a permis aux 
auteurs d'étudier le mode de déformation » très remarqua- 
ble , qu'ils éprouvent avant l'instant de leur rupture com- 
plète, laquelle présente d'ailleurs les mêmes caractères 
de fendillement et de rayonnement que pour la fonte dure; 
un relèvement exact, opéré sur un boulet de 8 en fonte 
douce, {voy. pL6.6g.l et2 ), leur a montré qu'il s'aplatis- 



is'ait dans le sens du mouvement, et se renflait, suivant 
Téquateur, de (Quantités très appréciables, puisqu'elles 
s'élèvent respectivement aux 0,û3 et aux 0,17 du diamè-' 
tre. Il est évident que ce renflemeiit de l'équateur doit 
non seulement accroître la résistance du milieu, qui est 
proportionnelle à l'étendue de la surface agissante , mais 
encore être, en elle-même, la cause d'une consommation 
appréciable de force vive. 

L'élévation de température, dans ces phénomènes du 
choc, est telle, disent les auteurs, qu'un boulet de 24, 
après avoir traversé un ancien parapet en sable , conserve 
assez de chaleur pour qu'un homme qui le ramassa; à 
environ &0 mètres au-delà, en eût les mains légèrement 
brûlées. On regrettera, sans doute, que la crainte d'en- 
traver la marche des expériences les ait empêchés d'é- 
tudier im fait aussi intéressant sous le point de vue phy- 
sique ; par des moyens plus directs et surtout plus pré- 
cis. 

3» Lais des impreêèwns Bi résultats de Veàopériencé. — Ces ré- 
sultats sont consignés dans treize tableaux numériques , 
la plupart fort étendus , et qui embrassent tous les cali^ 
bres et les vitesses des projectiles en usage dans l'artillerie, 
ainsi (}ue les f oches calcaires , les maçonneries en moel- 
lons, les bois et les terres de nature et de consistance très 
variées. Ces tableaux offrent dans différentes colonnes, les 
poids des boulets et des charges de poudre employés , les 
vitesses au but et, suivant les cas, les volumes, les profon- 
deurs de pénétration totales, la résistance de quelques mi- 
lieux sur l'uhîté de surface , enfin , les rapports de ces 
volumes et de ces profondeurs aux forces vives des boulets 
et aux enfoncemens déduits des formules anciennes ou de 
celles qui ont été directement établies par les auteurs. 

N<> 36. 2' SÉRIE. T. 12. DÉCEMBRE 1835. 18 



374 EXPÉRIENCES tCR LA PÉNÉTRAf ION 

On ne saurait douter» d'après le principe général de 
mécanique cité au commencement de ce rapport » que la 
force vive dei projectiles ne soit exactement représentée 
par la somme des effets destructeurs » c'est-à-dire d'im* 
pression ou de compression, qu'ils éprouvent et font 
éprouver directement au milieu pénétré ; et , comme dans 
cette somme les effets relatifs à la rupture et à la défor- 
mation du boulet, ne peuvent entrer que pour la plus 
faible part» on conçoit que ceux qui appartiennent pro- 
prement au milieu» doivent aussi» en général» être pro^ 
portionnels à la force vive dont il s'agit. L'expérience est 
venue confirmer ce principe dans deux épreuves sur le 
tir en brèche » entreprises la même année» parla Commis- 
sion dont MM. Piobert etMorin étaient les rapporteurs; mais» 
quoique le travail que nous analysons ne contienne 
rien de spécialement relatif à cet objet» nous croyons 
pouvoir» sans ouke-pas^er notre mandat» en indiquer» à 
l'Acadénûe» le résultat le plus remarquable » et dont elle 
appréciera facilement la portée d'application à la pratique 
de l'artillerie: c'est que pour faire brèche à un rempart» 
dans des circonstances données » il faut consommer à très 
peu près la même masse de poudre ou le même poids de 
boulets» avec des pièces des calibres de 10 et de 24» ti- 
rées aux charges de guerre ordinaires; et» en effet» on sait» 
d'après les expériences de Ilutton que » entre certaines li- 
mites» les forces vives imprimées aux boulets» dans de telles 
pièces» sont sensiblement proportionnelles aux charges de 
poudre. 

l<es faits déjà anciennement connus» relatifs à la pro« 
portîonnalité des forces vives aux volumes des petites im- 
pressions des corps durs dans les milieux ductiles » peuvent 
être aussi considérés comme une conséquence du même 
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ptincipè » car les effets se réduisent ici sensiblemeût à la 
production du TÎde qui estdû au trayail des prisions déve- 
loppées. Or les résultats des tableaux ci-dessus mentionnés 
ont permis à MM. Piobert et Morin, de vérifier ces faits 
pour les plus grandes vitesses des projectiles et des mi- 
lieux, tels que le roc, les maçonneries et les terres, dans 
tous les cas^ assez rares, il est vrai, où le relèvement du 
vide apparent n*a pas laissé trop d'incertitude. Mais il n'en 
a pas été ainsi des bois qui donnent lieu à des effets très 
irréguliers, et dont > comme on Ta vu, la majeure partie 
de l'impression disparait c^rès le passage du boulet, en 
raison do la force de ressort conservée par les fibres non 
rompues; les auteurs ont dû substituer au vide effectif, 
celui qui répond à la course du boulet dans l'intérieur du 
milieu, et ici encore le rapport de la force vive au volume 
du vide ainsi mesuré et demeuré sensiblement constant; 
ce qui confirme de la manière la plus satisfaisante , pour 
les bois de cbène et de sapin , les résultats de l'ancienne 
théorie et des anciennes expériences, qui d'ailleurs ont 
conduit à des valeurs de ce rapport beaucoup plus fortes , 
provenant sans doute principalement de la manière dont 
les pièces du massif étaient unies et liées entre elles. 

Quant à la signification de ce même rapport, elle est évi- 
demment tout autre » pour le cas dont il s'agit que pour 
les précédens, quoiqu'il se trouve indifféremment indiqué 
par la lettre R dans les tableaux du Mémoire qui nous oc- 
cupe. Ici, c'est-à-dire pour le chêne et le sapin, elle 
réprésente véritablement le double de la résistance du 
milieu sur l'unité de surface des amplitudes d'impression ; 
là, au contraire , c'est-à-dire dans le cas du roc, etc. , la 
lettre K désigne un simple rapport de cause et d'effet, 
dont la relation avec la véritable résistance de milieu est 
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inconnue , et ne peut nullehient servir à calculer les lois 
du mouvement et les profondeurs de pénétrations , même 
en adoptant» sur la force de percussion, les idées de D. 
Juan» dont nous avons déjà contesté la justesse^ 

Quel que soit au surplus le degré d'intérêt et d'utilité 
qui , sous le point de vue pratique s'attache à la Connais- 
sance des effets destructeurs des projectiles, il n'en est pas 
moins indispensable» pour beaucoup de cas» de savoir 
apprécier la profondeur maximum des pénétrations , de 
manière à pouvoir calculer les épaisseurs qu'il convient 
de donner aux masques couvrans des ouvrages militaires. 
Or , il suffit de jeter Un léger coup-d'œil sur les chiffres des 
tableaux relatifs au roc» à la maçonnerie et aux terres»* 
pour se convaincre que la formule généralement admise » 
d'après Euler» et qui suppose les profondeurs dont il. s'a- 
git proportionnelles au carré de la vitesse » ne satisfait nul» 
lement aux lois du phénomène » et qu'elle donne des ré-^ 
sultats qui excèdent d'autant plus les véritables que la 
vitesse absolue du choc est plus grande. Mais» fort heu- 
reusement, le travail de MM. Piobert et Morin, laisse peu 
à regretter sous ce rapport : on y trouve une formule d'in- 
terpolation fort simple , dont le premier d'entre eux se 
sert, dans son cours d'artillerie à l'école d'application de 
Metz» pour calculer les profondeurs de pénétrations dans 
les principaux cas qui échappent à l'ancienne théorie. 
Cette formule reproduit» en effet, tous les résultats des 
expériences relatives aux pièces longues et aux divers mi- 
lieux autres que les bois et les métaux, avec un degréd'ap^ 
proximation d'autant plu s remarquable que les causes d'in- 
certitudes sont ici très multipliées : elle exprime que 
les eufoncemens -sont proportionnels: 1® au produit du 
diamètre et de la densité du boulet» résultat conforme à 
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celui de l'ancienne théorie ; 2o au logarithme de Tunité 
augmenté d'une quantité proportionnelle au quotient des 
charges de poudre par le poids des boulets. 

Les auteurs n'ont point indiqué » dans leur Mémoire, la 
voie qui a conduit à cette formule, nommée par eux em- 
pirique , et dont ils se sont contentés de montrer l'accord 
satisfaisant avec les faits de l'ei^périence^dans les nombreux 
tableaux mentionnés. 

Elle offre , comme toutes celles du même genre , l'in- 
convénient de contenir des çoef&ciens purement numéri- 
ques, d'une signification inconnue, et qui ne laissent* pas 
apercevoir quelle modification elle devra éprouver dans 
les cas du tir à grande distance , des très petites impres- 
sions et des pièces courtes auxquelles elle ne peut évidem- 
ment s'appliquer. C'est pourquoi il ne sera pas inutile 
d'indiquer ici sommairement une méthode propre non- 
seulement à lui enlever ce caractère de restriction, mais 
encore à faire découvrir les lois même^ de la pénétration 
en fonction du temps, de la vitesse et du chenc^in ^ chaque 
instant décrit par le projectile dans l'intérieur du milieu. 
Cette théorie, qui embrasse cpmme cas pairticulier toutes 
celles que l'on connaissait jusqu'à présent, est fondée sur 
des considérations analogues à celles qui on^; déjà été mir 
ses en avant dans un petit ouvrage de mécanique publié , 
par l'un de nous, en 1829 (1), et qui sont en quelque 
sorte indiquées et justifiées par les phénomènes d'évase- 
mcnt qui accompagnent presque toujours, comme on l'a 
vu, la pénétration des corps durs dans les milieu}^ com* 
pressibles. * . 

Il résulte, en effet, de ces considérations, que, pour 

(1) Cours de mécanique industrielle, ire partie, pag. isl3, ii<>251. 
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ouft les cas intermédiaires entre ceux de la solidité et de 
a fluidité parfaites» la résistance & la pénétration des mir 
lieux doit être représentée par la somme de deux termes ^^ 
dont l'un , qui est constant, ne dépend que de la force de 
cohésion des parties > du frottement et de l'adhérence, et 
Vautre, qui est variable avec la vitesse du projectile, pro- 
vient essentiellement de l'inertie des masses à déplacer, e( 
demeure proportionnelle au produit du carré de cette vir 
tesse par la densité; cette somn^e devant, en outre, être 
multipliée, suivant un principe généralement reçu, par 
la projection » sur ui^ pla^ perpendiculaire à la dkectioi^ 
du mouvement, de la portion de la surface antérieure du 
mobile qui agit iminédiatement sur le milieu , afii^ d'obr 
tenir la résistance totale que ce dernier fait éprou% er au 
boulet. 

Or, si Ton égale cette expression à la force vive du pro- 
jectile prise avec un signe contraire, et qu'on intègre, 
par les méthodes connues, dans l'hypothèse pu la forme 
de ce projectile resterait sensiblement constante à tous les 
snstans , on trouve , en particulier, que le volume de l'es- 
pace qu'il décrit réellement dans le milieu , est propor- 
tionnel au logaritlime de l'unité suivie d'une quantité elle- 
même proportionnelle au carré de la vitesse initiale, e^ 
dont le coefficient a pour valeur le rapport des constantes 
qui multiplient respectivement les second et premier terr 
mes.de la résistance; et, comme pour les impressions 
profondes, le volume dont il s'agit est sensiblement pro- 
portionnel à renfoncement correspondant, tandis que,, 
dans l'étendue d'application de la formule de M. Piobert, 
les forces vives imprimées au boalet sont sensiblement 
dans le rapport des charges de poudre , on voit comment 
pette formule s'accorde , pour ce cas particulier, avec les 
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résultats de l'analyse qui donne de plus la loi du mouve- 
uient à tous les infttans de la pénétration. 

D'ailleurs» soit qu'on suppose très petite la vitesse du 
projectile , ou très faible la masse des molécules du milieu » 
auxquelles le mouTement est communiqué, soit qu'on 
admette» conformément à ce qui parait avoir lieu dans le 
cas des bois , que les forces vives imprimées à ces molé- 
cules soient éteintes ou absorbées par la force de ressort 
des fibres» avant l'instant où le boulet échappe entière- 
ment à leur action» la formule générale donnée par le 
calcul» fait retomber également sur le résultat des thépries 
ordinaires qui supposent les enfbncemens proportionnels 
au carré de la vitesse « et» ce qu'il y a de remarquable» 
c'est qu'en la comparant avec la formule pratique de 
KL Piobert » elle conduit à supposer au rapport des second 
et premier ternies de la résistance me valeur moindre que 
les 0,00063 de l'unité» et qui serait sensiblement cons- 
tante pour tous les cas d'application envisagés par les au- 
teurs du Mémoire qui nous occupe^ Mais on n'insistera 
pas davantage sur ce rapprochement et cette di^ussion» 
qui seront développés par l'un de nous dan^ an article 
spécial » et dont l'objet est ici seulement d'appeler Vs^ltea- 
tion de TAcadémie sur la généralité des conséquences qui 
peuvent découler des résultats déjà obtenus par MM. Pio- 
bert et Morin» dans cette première partie de leurs recher- 
ches expérimentales. Il nous suiBBra d'ajouter que les mô** 
mes considérations physiconnathématiques conduisent à 
une équation analytique très simple de la surface du vide 
de pénétration pour le cas des corps homogènes et ducti- 
les, , où cette surface ofire» comme on l'a vu» un caractère 
si prononcé et si remarquable. 
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È 

JfMlyse de la deu^oième partie du Mémoire concernant la 
pénétration et le choc d^s métaux. 

La seconde partie du Mémoire qui nous occupe conçern€i 
les phénomènes de pénétration et de percussion des pro- 
jectiles de l'artillerie contre la fonte de fer et le plomb , qui 
occupent comme l'extrémité de Téchelle de dureté et de 
ductibilité des métaux employés dans les arts. On ya voir 
que les faits recueillis ^ur ces métaux, auxquels viendront 
se joindre plus tard les résultats des expériences entre- 
prises par la commission de Metz sur le bronze et le fer 
malléable , ne sont en eux-mêmes ni moins curieux , ni 
moins dignes d'intérêt que ceux dont vos comn^issaires 
ont déjà eu l'honneur de vous entretenir, outre qu'ils ofr- 
frent en ce moment un haut degré d'opportunité, par 
suite des questions soulevées en dernier lieu sur la consr- 
truction du matériel de l'artillerie et la préservation des 
moyens de défense des places de gi:|erre et des vaisseaux 
de la marine militaire. 

Les canons employés à ces nopvellesf expériences sopt 
les pièces de 8 , de 16 et de 2k , les mêmes qui avaient 
servi précédemment, et qui furent ici tirés à la distance 
de 20"^ , avec des charges de poudre comprises entre l{i 
moitié et le rlr <lu poids de9 boulets qui (étaient tous 
pleins. Les massifs contre lesquels ceux-ci venaient frap- 
per étaient formées : l"" d'un bloc de plomb à peu près 
cubique, pesant 3000^, et de 0°^ 60 à 0^ de côté; 2? de 
différens blocs de fonte ayant de 12 à 0™ 36 d'épaisseur, 
de Om 36 à 1™ de largeur sur 1" à 2°* 60 de longueur, et 
pesant de 1000 à 2000. Nous rapportons ces dimensions 
parce qu'elles ont une influence très grande sur les effets. 
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de la percussion et Tinlensité absolue de la résistance , 
qui , ainsi qu'on Ta déjà fait obsei^ver, doit être moindre 
pour des milieux limités que pour des milieux indéfinis, 
à cause de la facilité qu'ont les molécules à se déplacer et 
à changer la forme extérieure des massifs. 

]^)é^pmoins , il convient de dire que ces blocs se trou- 
vaient solidepaent appuyés de tous côtés , sauf sur celui où 
s'effectuait le tir, contre des pièces de bois et des masses 
de terre bien damées ou arc-boutées. 

En outre de ces expériences spéciales, la commission 
d'artillerie , dirigée par MM. Piobert et Morin , a aussi eu 
l'occasion d'étudier jiivers effeti» de percussion produits 
par la rencontre mutuelle des boulets dans l'intérieur des 
massifs de terre contre lesquels on avait tiré précédem- 
ment ou dans d'anciens exercices à feti du polygone de 
Metz. Toutes les particularités de ces phénomènes remar- 
quables et de ceux qu'ontoffert en général la rupture etla 
pénétration des boulets et des massif^ métalliques ont été 
décrits avec beaucoup de précision, de clarté et de détails 
dans le Mémoire que nous analysons ; mais les bornes de 
ce rapport ne nous permettent pas de suivre les auteurs 
dans' toutes les particularités des faits qu'ils décrivent. 

lo Déformatiqn des projectiles ^ rupture et accident qui 
T accompagnent^ — ' Dans le tir perpendiculaire contre des 
massis en fonte, les boulets ont été brisés sous les plus 
petites vitesses exi présentant néanmoins des circonstances 
physiques très distinctes de celles qui ont lieu pour les 
grandes ; ^ la vitssse de 70" environ par seconde , répon- 
dant à 1^ charge de -^^ du poids du boulet , la rupture 
s'opère comme dans le tir coptre les maçonneries , c'est- 
à-dire par deux plans diamétraux, à angles droits, pas- 
pant par l'axe qui contient la trajectoire du projectile. A 
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la vitesse de 100™ relative à une charge de m , la partie 
antérieure des boulets de 16 » a offert une dépression de 
plusieurs milimètres sur une étendue, en diamètre, de 
0" 06 à 0"* 07, et qui est devenue la base d'une sorte de 
noyau pyramidal à cinq pans, dont le sommet parait être 
placé au centre du projectile. Ce noyau faisant l'office d'un 
i;oin véritable , oblige le surplus de la masse à se parta- 
ger en cinq parties & peu près égales , suivant des plans 
méridiens passant l'axe qui est parallèle à la direction du 
mopvement; la réunion et la juxta-position de ces frag- 
mens n'a pas, du reste , laissé apercevoir d'altération gé- 
nérale de forme sensible ; mais , tandis que leur surface 
de fracture méridienne présentait un aspect grenu et ru- 
gueux, celles qui leur étaient communes avec le noyau 
offraient, au contraire, une apparence métallique très 
brillante et fibreuse , produite par leur violent froissement 
eu frottement de glissement contre ce noyau, dont les 
faces offraient d'ailleurs le même aspect, 

A la vitesse de 150" et pour des vitesses de plus en plus 
grandes, le mode général de rupture reste â peu près le 
même , si ce n'est que le nombre des fractures méri- 
diennes augmente et que la forme du noyau se rapproche 
davantage de celle d'un cône à base circulaire, dont elle 
diffère néanmoins en ce que ses généi'atrices , au lieu 
d'être rectilignes, présentent, près de la base, une légère 
courbure ayant sa convexité tournée vers l'axe; mais une 
circonstance qui paraîtra surtout digne de remarque, 
c'est que le noyau offre jusqu'à une certaine profondeur, 
une suite d'enveloppes, de couches coniques parallèles, 
d'épaisseurs sensiblement égales, et qui paraissent avoir 
glissé successivement les unes sur les autres, à mesure 
que l'impression faisait des progrès ou que de nouvelles 
zones de la surface du boulet venaient à se mettre en con- 
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tact avec la surface plane extérieure du massif en fonte 
qui recevait le choc. Les saillies respectives de ces zones 
et les empreintes qu'elles produisaient dans le bloc dont 
il s'agit , enfin l'aspect brillant et fibreux des surfaces d'en- 
veloppes, ne laissent aucun doute sur la nature de cephé- 
pomêiie de glissement successif. 

Les auteurs donnent dans une grande planche qui est 
jointe à leur Mémoire (voy.pl. 7(1) no» 6,7,8 et 9.) la repré- 
sentation géométrique de ces divers effets de rupture , faite 
d'aprèrun relèvement rigoureux, et ils rapportent, dans 
pn tableau du texte, les dimensions, de longueurs, et 
d'angles, relatives aux noyaux de rupture des différens 
boulets et aux différentes charges de poudre. Ces données 
les ont reconduits à connaître : 1* que le nombre des en- 
veloppes successives croit avec la vitesse de projection; 2<* 
que la hauteur où Taxe de l'enveloppe externe de ces 
noyaux décroît , pour chaque calibre , moins rapidement 
que la vitesse n'augmente; 8^ que les angles des généra- 
trices courbes avec la base , qui demeurent compris entre 
/ilo et 72® et diminuent plutôt qu'ils n'augmentent avec la 
grosseur du calibre, suivent, par rapport aux vitesses de 
projection , une marche de décroissement analogue à celle 
des hauteurs des noyaux. 

Selon MM, IHobert et Morin, l'aspect brillant et fibreux 
des surfaces de fracture dont il a été parlé ne serait qu'un 
simple effet mécanique , et nullement le résultat d'une 
espèce d'afiinage qu'aurait subi la pellicule externe de la 
fonte , par suite de la haute élévation de température pro- 
duite par le froissement des parties; ils n'ont point d'ail- 
leurs essayé de déterminer cette température ou plutôt là 
chaleujr spécifique qui s'y rapporte par des procédés di- 
rects; mais, ayant eu occasion de remarquer que, lors 

(1) CçUe planche sera joinle au second rapport. 
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des plus fortes charges de poudre, répondant à des vi-:> 
tesses de 5 à 600» par seconde , les bords tranchans des 
diverses enveloppes de noyaux se coloraient en bleu , ils 
ont estimé , d'après les indications un peu incertaines du 
métaUurgiste allemand Karsten, que cette température 
doit être voisine de 600® contigrades. Nous ne devons pas 
dissimuler que cette évaluation a paru à Tun de nos savans 
confrères , dont la compétence ne saurait ici être contes- 
tée , tout au moins exagérée et mériter une véiificatiou 
ultérieure; nous émettrons aussi, à ce sujet, le vœu que 
les auteurs saisissent la plus prochaine occasipn d'obser- 
ver, par un tir de nuit , les effets remarquables de lumière 
qui doivent être produite par le choc des boulets contre 
les masses métalliques de différentes natures. 

Les effets de rupture qui viennent d'être signalés, la 
formation et le glissement successifs des enveloppes de 
noyaus , suflSsent pour convaincre que les boulets perdent 
aux environs du point choqué toute espèce d'élasticité ou 
de force de ressort. Ce fait est d'ailleurs constaté directe- 
ment par le faible rejaillissement, en arrière, du projec-: 
tile et de ses débris, ainsi que par le résultat des expé- 
riences, en petit, sur les lois du mouvement et du frotte- 
ment pendant le choc , entreprises, en 1833 , par M. Mot 
rin , et dont il a été rendu un compte favorable à l'Acadé- 
mie, par l'un de nous; mais il ne i^'en suit nullement, 
comme l'observent très bien les auteurs du Mémoire qui 
nous occupe, que la force de ressort des parties éloignées 
du centre d'impression ait subi la même altération , ni que 
les débris du projectile ne puissent s'échapper latérale- 
ment avec une certaine vitesse , en raispn de la décom- 
position de leur mouvement de glissement oblique sur le 
noyau , et de la rotation qu'ils tendent à prendre au point 
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àe leur rencontre avec le bloc en fonte ; l'expérience 
prouve, en effet, que celle vitesse est assez grande pdur 
que les fragmens aillent pénétrer, de toute leur épaisseur, 
les pièces de bois disposées, aulour du but, dans la vue 
de les arrêter. 

Les boulels de 8 et de 2li> tirés à la faible charge du 
~ et du ~, contre la masse cubique de plomb, dont les 
dimensions ont été indiquées , ne s'y brisent point quoi- 
qu'ils y produisent des impressions profondes; a la charge 
du I et du ïY, ils se sont partagés en trois ou quatre mor- 
ceaux, suivant des plans méridiens passant par l'axe de 
l'évidement, et ces morceaux, par la divergence de leurs 
mouvemens, ont donné lieu à autant d'empreintes parti- 
oulières. Déjà aussi des traces de dépression se montraient 
à la surface antérieure du boulet, et indiquaient la forma- 
tion d'un petit noyau central et de ses enveloppes succes- 
sives; mais, à la charge du | répondant à une vitesse d'en- 
viron 870 mètres par seconde, les boulets se sont divisés 
en un très-grand nombre de parties dont aucune n'a re- 
jailli à l'extérieur, et qui ofiFraient des siUons assez pro- 
fonds dans lesquels ce métal se trouvait comme incrusté. 

2** Effets produits par la rencontre mutuelle des pro- 
jectiles. (voy.fig.B,CetD. pi. 8 (1).) — Les phénomènes re- 
marquables de rupture déjà décrits pour les boulets, qui, 
sous de petites vitesses, viennent choquer un massif en 
fonte, se reproduisent d'une manière analogue quand le 
choc s'opère contre un autre boulet en repos ; c'est-à-dire 
qu'il y a aplatissement au contact et formation d'un noyau 
pyramidal, à cinq pans, dans chaque projectile, etc. Seu- 
lement, comme les vitesses de projection étaient généra- 
lement faibles et la convexité des deux surfaces très for- 
tes, on n'a pas eu ici l'occasion de remarquer la forma- 

(1) Cette planche sera jointe au second rapport. 
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tion de nojmn à base circulaire ni d'enveloppes conoidalc^ 
succeMtves. 

Les ûbos ou boulets creux» choqués par des boulets 
creut ou pleins» déterminent généralement, au point de 
contact mutuel, une impression circulaire, à laquelle cch*- 
respond un noyau tronconique qui , par un effet de réac- 
tion, donne naissance à un second noyau pareil situé 
Vers rintérieur de l'obus et soudé par sa plus petite base 
au premier; mais le phénomène est accompagné de cir- 
constances particulières qu'il serait trop long de décrire, 
et qui offrent, ainsi que toutes les précédentes, beaucoup 
de rapports avec celles qui , pressenties en quelque sorte 
par l'illustre Coulomb , ont été plus spécialement obser- 
vées ensuite, par MM. Rondelet et Gauthey, dans leurs 
essais sur de petits cubes de pierres soumis à un effort de 
compression, et, par M. Vicat (1), dans des expériences 
analogues sur les cylindres et les sphères en plâtre, en 
craie ou en argile , expériences dont il a été rendu un 
compte détaillé à l'Académie, par notre savant confrère 
M. Girard. Ce rapprochement et celui auquel donne lieu 
également la rupture par le choc des massifs en fonte dont 
il va être parlé , méritent d'autant plus d'être remarqués 
par les physiciens et les géomètres, qu'ils montrent que la 
nature suit, dans la rupture des corps solides à contexture 
grenue , des lois simples et générales , dont l'étude atten- 
tive pourra conduire enfin à l'établissement d'une théorie 
satisfaisante de la résistance absolue et relative de cette 
espèce de corps. 



(1) Recherches expérimentales sur les phénomènes qui précèdent ou ac' 
compagnent la rupture, etc. {Annales des Ponts-et-Chamsées, ^ semestre 
de 1S55, p. SOI.) 
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S^ Effets physiques produits dans les miUeux ^ résultats 
et lois des impressions. ^— Les parallélipipèdes en fonte » 
dont on a ci-dessus rapporté les dimensions, ayant été 
soumis au choc dans le sens perpendiculaire à leur plus 
petite ou & leur plus grande face» ont subi» au contact, 
des impressions annulaires exactement moulées sur celles 
des boulets (voy. n©» 1, 2, h 5, Q et 7, pi. 8 (1). ), et qui ont 
donné lieu également à la formaticm d'un noyau conoidal 
accompagné de plusieurs enveloppes de glissement suc-* 
cessif » oifrantraspect bril-lant et fibreux déjà signalé. Ce 
noyau , dont le sommet est situé & Tintérieur du massif , 
a encore ici agi comme un coin pour écarter les parties 
latérales qui se sont fendillées, à la surface, dans des di* 
rectiona rayonnées. La formation de ce même noyau et 
de ses enveloppes» dont le nombre croit, ainsi qu'on l'a 
vu, avec la vitesse, est donc un fait général qui sert à expli- 
quer la rupture réciproque des corps durs et la perte 
totale de l'élasticité au point où le choc s'opère. 

Mais, indépendamment des ruptures qui ont lieu dans 
le voisinage des empreintes, il s'en produit ici d'autre» 
très remarquables, à de grandes distances de là, et qui 
n'ont aucune connexité apparente avec les premières, at- 
tendu qu'elles proviennent uniquement de la force de 
réaction ou de ressort conservée par les parties non direc- 
tement atteintes. Lor$ des expériences sur un châssis d'af- 
fût de côte en fonte , très épais , des boulets de 8 , tirés à 
la faiUe vitesse de 160 mètres par seconde , ont déterminé 
de larges fractures a des distances de 0«ti5 et i»6 dû point 
de choc. Les auteurs expliquent ces effets singuliers par 
la flexion générale , les noeuds et les ventres de vibration 
qui, s'établissent dans certaines régions de la masse, et 
qui ayant atteint la limite d'amplitude que comporte l'é- 

(1) Cette planche sera jointe an second rapport. 
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lasticité deà parties, entraînent forcément des solutions 
de continuité; Ces faits bieii constatés , leur font conclure 
que la fonte de fer; malgré sa grande ténacité , doit être 
proscrite de toutes les Construiction^ militaires exposées ait 
choc direct des projectiles, non- seulement à cause de son 
extrême fragilité, mais encore en raison dès éclats dan- 
gereux qu'occasionnent sa rupture et celle des projectiles. 

Le plomb étant un métal essentiellement mou et duc- 
tUe , donne lieu à des effets de pénétration très différens, 
et analogues , bien que moins prononcés , à ceux qui con- 
cernent les argiles plastiques dont lious avons déjà rendu 
compte; les boulets pleins, qui d'y brisetit souvent en 
éclats ainsi qu'on l'a dit, produil»ent dôs impressions qui 
dépassent généralement leur diamètre en largeur et en 
profondeur; et qui sont accompagnées extérieurement 
d'un rebord ou soulèvement très évasé et recourbé , pro- 
duit par le refoulement de la matière du dédans au dehors 
delà cavité. (voy.no«û et 6.pl. 9(1). )Ces effets, est-il dit dans lé 
Mémoire » donnent au vide de l'impression une forme ana-* 
logue à celle de certains vases antiques, de révolution, qui 
seraient ornés sur les bords de palmes dentelées , et dont 
l'aspect est ici d'autant plus agréable que la matière fraî- 
chement dénudée, possèdent tout son éclat métallique. 

Les volumes de ces vides et ceux des empreintes sur les 
blocs de fonte , ont été relevés avec les plus grands soins 
par MM. Piobert et Morin , qui ont trouvé que leiirs rap- 
ports avec les forces vives correspondantes des projectiles , 
étaient sensiblement constans comme pour le cas des ma- 
çonneries et du roc. La connaissance des valeurs numéri- 
ques de ce rapport peut ici fournir à la pratique des indi- 
cations d'autant plus précieuses ^ que l'irrégularité des 
résultats concernant les profondeurs de pénétration n'a pas 

(1) CeUe planche sera jointe au second rapport. 
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permis aux auteurs d'appliquer leur formule d'interpola- 
tion au cas de la fonte et du plomb. 

Analyse de la troiiième partie du Mémoire ^ relative à des expé- 
riences directes sur la résistance d9s milieux, 

11 nous reste à rendre compte à l'Académie de la' der- 
nière partie du travail de MM. Piobert et Morin » consis- 
tant principalement en tableaux d'expériences faites sur 
la traction directe de sphères en fonte» au travers de 
différentes espèces de terres, afin d'apprécier d'une ma- 
nière absolue la loi de leur résistance pendant le mou- 
vement. Ces substances étaient renfermées dans une 
caisse prismatique placée de niveau et ayant 2m 85 de 
longueur, l^ô de largeur etl°* de hauteur; les pîrojecli-. 
les de diverses calibres qui devaient les parcourir étaient 
traversés par une tige mince en fer. de 6*" de longueur, 
disposée suivant l'axe horizontal du coffre et destinée à 
communiquer le mouvement au projectile. Le surplus du 
dispositif et les procédés d'expérimentation étant absolu- 
ment les mêmes que ceux dont M. Morin s'était servi les 
années précédentes dans ses expériences sur le flottement 
des corps dont il a été rendu compte à l'Académie, vos 
commissaires croient devoir se borner à dire que , dans 
toute cette dernière série d'expériences faites sur l'argile 
et le sable de rivière , la résistance a été trouvée sensible- 
ment constante et proportionnelle à l'aire du grand cercle 
des projectiles, résultat qui s'accorde parfaitement avec 
tous ceux qui ont été obtenus dans le cas des impres- 
sions produites par des corps animés de mouvemens peu 
rapides: ici, en effet, le maximum de la vitesse n'a. pas 
dépassé 6 mètres par seconde, et, pour d'aussi faibles 

NO 36. 2<' SÉRIE, t. 12. DÉCEMBRE 1835. 19 
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iJiMii, k iWmtfMii IBOM de YeipitmMk gteénle de 
la réflsluice dont 3 m été podé pin bftnl, denad tout 
à fiùl n égBgid Ue fi»4-m do premier, qui ne dépend qae 
dn firottement et de la cohésian des parties. 

Tool cet ensemUe de faits» en i|iparence si diseor- 
dans» tend» comme on foit» i pronrer qae la fonction 
très soûfit dont il s'a^» eiprime les Tàtitables lois de la 
réflislance des nuKenz pénétrables. 

Quant à Tinorme difiérence qui» pour une même es- 
pèce de terres» s*aperçoît entre les résistances» sor ronité 
de aar&ce» 'relatif es» soit i ces dernières ei^iiences» toit 
aux eiqpériences déjà entreprises en 1823, par M. Horin, 
sor les lois da moaTement pendant le choc, soit enfin au 
esgpériences sur le tir des boulets ft grandes filasses, dont 
nous sTons roida compte an commencement de ce rap- 
port» on ne peut rej^liqaer qu'en accordant une in- 
fluence tout aussi grande i l'état d'amollissement ou 
d*ameoblis8ement des terres, aux dimensions absolues du 
massif et au mode dont il est appuyé ou contenu. Néan- 
moins cette considération, toute puissante qu'elle puisse 
paraître, ne saurait diminuer la surprise qn'on éproure 
en Toyant que les noufeaux résultats obtenus par la com- 
mission d'artillerie de Metz, concernant les profondeurs 
de pénétration des projectiles dans diverses natures de 
terres, sont généralement surpassés de plus de la moitié > 
par les résultats analogues et comparatifs des nombreuses 
expériences anciennes. Ce fait, qui tient peut-être à la 
présence d'une plus grande quantité de sable dans les 
terres végétales ou argilieuses des nouvelles expériences, 
serait d'autant plus grave, s'il était admis dans sa géné- 
ralité, qu'il conduirait à diminuer considérablement les 
épaisseurs de parapets aujourd'hui en us^e dans la cons- 
truction des places de guerre. 
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Cùncluiton, 



L'étendue que Toa commissaires ont donnée au présent 
rapport » le soin qu'ils ont mis à analyser les différentes 
parties du Mémoire de MM. Piobert et Morin , seront suffi- 
samment justifiés, aux yeux de l'Académie, par le haut 
but d'utilité des expériences entreprises sous leur direc- 
tion, par la mutipUcité, la diversité même des faits que 
ces expériences ont révélés , enfin par l'intérêt involontaire 
et très vif qui s'attache à des phénomènes de destruction 
si propres à démontrer la puissance de l'industrie humaine* 
Qn a vu que ces officiers ne se sont pas bornés, conmae 
il n^arrive que trop souvent, à enregistrer, avec scru- 
pule, une série de résultats commandés en quelque sorte, 
à l'avance, par la lettre d'un programme d'expériences; 
qu'ils ont su tirer habilement parti de l'heureuse position 
où ils se trouvaient pour répandre du jour sur divers 
points encore obscurs de la théorie de la percussion et de 
la résistance des milieux à la pénétration ; qu'en un mot , 
le Mémoire qu'ils présentent à l'Académie , sur ces objets, 
ne sera pas une œuvre stérile en conséquences théoriques 
ou pratiques. Mais, tout en accordant aux auteurs le tribut 
d'éloges qu'ils méritent sous ces divers rapports, vos com- 
missaires croient devoir rappeler , de rechef, que le succès 
des expériences qu'ils ont dirigées, est principalement dû à 
la libéralité avec laquelle M. le ministre de la guerre a mis 
à leur disposition toutes les ressources nécessaires, tant en 
personnel qu'en matériel. L'Académie n'a point oublié non 
plus les généreux encouragemens accordés, par le même 
ministre, à des expériences d'un autre genre et dont les 
résultats ont mérité son approbation, et elle fera des vœux 
pour qu'il continue à MM. Piobert et Morin , le bienveil- 
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lant appui dont ils ont besoin pour la suite de leur im- 
portante et difficile entreprise. 

La publicité accordée à la partie scientifique de ces dif- 
férens travaux, l'autorisation de les soumettre à votre tri- 
bunal impartial et éclairé , est aussi un fait qu'il feut si- 
gnaler à la reconnaissance de tous les amis des lumières et 
du progrès. Il sera, n'en doutons pas, un puissant motif 
d'émulation pour les officiers qui seront désormais appelés 
à diriger des expériences relatives aux différentes branches 
des serrices militaires, et auxquels l'exemple de MM. Pio- 
bert et Morin , servira à prouver que les théories de la 
science et l'esprit d'observation sont non seulement utiles, 
mais indispensables au perfectionnement des méthodes et 
de la pratique. 

' Sous les divers points de vue qui viennent d'être indi- 
qués , vos commissaires pensent que le travail qui fait l'ob- 
jet du présent rapport mérite les éncouragemens de l'Aca- 
démie , et ils ont en conséquence l'honneur de vous sou- 
mettre là proposition d'en ordonner l'impression dans le 
Reeaeil des Savam itranger». 
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L'ETABLISSEMENT DES PRINCIPES DU TIR. 



Lettre ministérielle qui ordonne la formation d*une com- 
mission pour Vitablissemmi des principes du tir. 



Paris, le 29 mai 1833. 



Général , 



L^établissement définitif des principes du tir et des lois 
qui en régissent les principaux effets est depuis longtemps 
vivement désiré. Outre l'intérêt qui s'y rattache sous le rap- 
port de la théorie , la pratique en tirerait une utilité réelle 
pour se diriger dans un grand nombre de cas. 

Dans ce but, j'ai reconnu la nécessité d'appeler sur ce 
sujet important, l'attention des Ecoles d'Artillerie, sans 
entendre poser dans cette lettre les termes précis des ques- 
tions à résoudre. Voici par aperçu les principaux objets dont 
auraient à s'occuper les Ecoles : 
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Déterminer les relations qui existent entre les vitesses 
initiales des projectiles et des charges égales de poudre de 
forces différentes, ces forces étant exprimées par les portéesdu 
mortier-éprouvette ou par quelque autre moyen d* épreuve» 
—Entre les vitesses initiales , les charges de poudre (la force 
de celle^i étant supposée constante ) , les poids des pro- 
jectiles, les calibres, les longueurs drames, le vent. 

Entre les portées, les vitesses initiales, les poids des pro- 
jectiles, les angles de projection. 

Reconnaître la longueur d^âme du plus grand effet; la 
charge maximum , Tinflueuce de la longueur de la charge, 
de la forme et delà capacité des chambres, et de la posi- 
tion de la lumière. 

# 

Etablir la loi de la résistance de Tair. Montrer les prin- 
cipales causes d'irrégularité* qui affectent le tir. 

Donner la théorie du tir à ricochet , la relation entre les 
vitesses initiales , les angles de départ, les longueurs des pre- 
mier et deuxième bonds , la portée totale. 

Faire les expériences nécessaires pour reconnaître les en- 
foncemens des projectiles dans les terres , les maçonneries , 
les Jïois , les métaux , les liquides ; Tépaisseur nécessaire aux 
différentes constructions pour résister au choc des bombes ^ 
les effets de l'explosion des bombes et des obus, Fépaisseur 
de terre que cette explosion peut soulever avec la charge or- 
dinaire , ou la capacité entièrement remplie de poudre. 

Donner une théorie des pénétrations des projectiles. 

Mon intention est , que sans retarder la confection des 
tables de tir que , par ma lettre et mes instructions du 15 de 
ce mois , j'ai demandées aux Écoles ayant les moyens maté- 
riels nécessaires à ce sujets il soit formé, dans toutes les Écoles 
d'Artillerie une commission composée d'officiers et de profes- 
seurs , choisis dans les divers corps et établissemens de Tarme 
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et qui entreprendra de traiter avec (oute la maturité conve- 
nable, tout ou partie des questions qui précèdent. 

Pour établir Tordre nécessaire da«s* ce travail , vous au- 
rez d* abord à me faire connaître : 

10 Les membres qui composeront la commission dont il 
s'agit à rÉcole dont le commandement vous est confié. 

2o Les objets dont cette conmiission conviendrait de s*oc- 
cuper. 

3<^ Les expériences qu elle <»wait devoir faire pour arriver 
à la solution des questions. 

4o Le matériel en bouches à feu, munitions, machines et 
appareils que nécessiteraient les expériences. 

5o L'aperçu deji dépenses que ces iQèmes expériences 
pourraient occasionner. 

Le programme de chaque école arrêté , des ordres ulté- 
rieurs seront ensuite donnés pour F exécution de ce travail des 
expériences, et des recherchés dont diaque commission aura 
à s'occuper. 

Le ministre secrétaire d'état de la guerre , 

Signé : maréchal duc d£ DALMATIE. 



y 
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PREMIER RAPPORT 

DE LA COMMISSION POUR L ÉTABLISSEMENT DES 

PRINCIPES DU TIR 



Objet principal de ce rapport. 

1 . Les expériences dont on se propose de rendre compte 
dans ce rapport peuvent être considérées sous deux points de 
Yue différens , l'un physique , Fautre purement militaire. 

Sous le premier elles se rattachent à la deuxième question 
comprise dans le programme de la commission et qui a pour 
objet d'établir les lois de la résistance' à la pénétration pour 
les divers milieux, mais elles ne forment que le commen- 
cement de la longue série de recherches auxqû' elles on doit 
se livrer pour la résoudre. Faites d'ailleurs sur des corps 
peu homogènes et avec des moyens qui ne permettaient pas 
d'observer tous les effets avec la précision que d'autres peu- 
vent procurer, elles ne sauraient conduire seules aux lois 
demandées. Aussi se bornera-t-on pour le moment à en 
présenter les résultats généraux^ les faits les plus saillans, 
commede simples données d'expérience, propres à guider dans 
la pratique^ en attendant qu'une théorie complète fondée si» 
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un nombre suffisant de bonnes observations permette d'éta- 
blir des règles positives. 

Mais sous le point de vue militaire^ ces expériences ré- 
solvent une question particulière, isolée et du plus haut 
intérêt pour la science pratique de F artillerie. Elles ont 
excité vivement F attention de tous les officiers de Farme, 
elles forment un travail à part et peuvent être considérées 
comme complètes, quant aux pénétrations des projectiles 
dans les maçonneries de même espèce que celles des fortifi- 
cations de Metz, et c'est ce qui a décidé la commission à en 
faire F objet d'un rapport spécial, tout en espérant qu'il 
pourra se présenter de nouvelles occasions d'éclaircir les ques- 
tions que le défaut d'étendue de muraille à démolir ne lui. a 
pas permis de résoudre aussi coonplètement qu'elle Faurait 
voulu. On s'occupera donc surtout , dans ce qui va suivre, 
des diverses circonstances du tir en brèpbeetFoncberchera à 
déduire des faits observés, les règles pratiques les plus con- 
venables pour assurer le succès de cette opération. 

Emplacement de Vouvrage à battre. 

2. La portion de revêtement à battre en brèche était l'ex- 
trémité de la longue branche de gauche de l'ouvrage à cornes 
de la citadelle de Metz, construite par Vauban, de 1676 à 
1680 , représentée (PI. 1. Fig. 1 ). Les projets d'améliora- 
tion que le génie militaire fait exécuter en ce moment racr 
courcissent cette branche de 95 mètres à partir de la gorge 
ou du fossé du corps de place. Toute cette longueur n'a pas 
été mise à la disposition de la commission, parce que Fécole 
régimentaire du génie a désiré profiter aussi d'une portion, 
pour faire des expériences sur l'ouverture d'une brèche à 
Faide de la mine. D était, en effet, fort intéressant et surtout 



f 98 PmBMIEE RArPOHT 

c^pportun d'établir sur les mêmes maçomieries, dans des 
cîrconsiances tout à fait identiques, la comparaison de ces 
deux modes d'opëration.En conséquence, sur la proposition de 
l*inspecteur général du gâiie, il avait été décidé par le minis- 
tre de la guerre que le tiers de la portion à démolir serait 
affecté à Técole du génie, et les deux autres tiers à la com- 
mission d'artillerie. 

D'un autre c6té,ringénieuren chef de la place demandait 
qu'on laissât debout au moins 5 à 6 mètres de Fescarpe à 
partir de la gorge, et la lettre ministérielle du 19 novembre 
1 833, prescrivait de faire préalablement au tir une coupure 
entre la partie à conserver et celle à démolir ; de pu s il 
fallait laisser entre chacune des .trois brèches un espace con- 
venable, pour les isoler complètement les unes des autres, de 
sorte que toute réduction faite, l'étendue de chacune ne 
pouvait être que d'environ 20 mètres. 

Il restait à fixer l'emplacement de chacune d'elles et l'or* 
dre des travaux; à cet effet , la commission est entrée en 
conférenceavec MM. les officiers du génie, et après avoir 
examiné les localités et les convenances du service, il a été 
décidé d'un commun accord , loque le premier et le troisième 
tiers de la portion à démolir seraient afïectés à l'artillerie et 
la partie intermédiaire au génie*, 2o que les travaux de cha- 
que arme s'ouvriraient de suite et qu'on enlèverait une par- 
lie suffisante de la caponnière située à l'extrémité du fossé, 
de manière que la hauteur de l'escarpe fut la même dans 
toute l'étendue soumise aux expériences des deux armes. 

Nature de la construction. 

9 

3. Le revêtement où il s'agissait de faire brèche était cons- 
truit en moellons^ savoir : Iç parement extérieur en pierre 
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calcaire oolîtique de Jaumont, dite la grande oblithe, et 
f intérieur en pierre calcaire bleue donnant la chaux 
hydraulique de la Moselle, dite calcaire à polypiers, le mor- 
tier était de sable et chaux hydraulique, tel qu'on Femploie 
ordinairement à Metz. La. hauteur de 1 escarpe était de 6 
mètres à Gm 25, mesure prise du dessous du cordon au fond 
du fossé, son épaisseur au sommet de Im 42, au pied de 
2™ 62 , avec talus extérieur au cinquième; elle était sou- 
tenue en arrière et sur toute sa hauteur par des contreforts 
de 2in 45 , de longueur , de l^i 66 de largeur k la racine , 
de 1 m 20 â la queue; et espacés de 5 mètres environ d'axe 
en axe. Cependant il existait au bout de la branche et dans 
l'emplacement de Tune des brèches^ un magasin voûté, sous le 
parapet, entre deux contreforts prolongés jusqu'à une gale- 
rie voûtée aussi et communiquant à l'intérieur de l'ouvrage. 
Afin de mettre toute la partie à démolir dans des 'circons- 
tances aussi identiques que possible, la voûte a été détruite 
et les pieds-droits réduits k une longueur égale à celle des 
autres contreforts. On a remblayé complètement ce magasin 
et prolongé le parapet de l'ouvrage jusqu'au delà des limi- 
tes efiectées à cette brèche. 

Quant à la qualité et à la dureté de la maçonnerie, les ré- 
sultats suivans en donneront une idée. Dans un essai de perce- 
ment au pétard, les mineurs ont employé vingt-une heures de 
travail continu par* mètre cube d'excavation; dans uu autre 
percement voisin du premier et fait au pic, à la pince et au 
ciseau, il leur a fallu quinze heures par mètre cube; enfin, 
dans la coupure ordonnée par l'ingénieur de la place et pra- 
tiquée à ciel* ouvert, les maçons du pays, payés à la tache, 
n'ont démoli qu'un mètre cube en sept heures trente-six 
minutes. 
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Eiëcution des traTaui. 

4. Dès que le partage des emplacemens eut été arrrètë de 
concert avec le génie, on s'est immédiatement occupé de 
commencrr les travauii et Ton a d'abord entrepris la construc* 
tion de la traverse a , (PI. 1), dont la direction forme avec 
Tescarpe un angle d'environ 45*, elle était destinée à recevoir 
les boulets, qui, dans les expériences sur le tir oblique à 
exécuter au delà de l'emplacement de la deuxième brèche, 
auraient pu ricocher vers la campagne. Afin d'avoir du côté, 
de l'escarpe un talus assez raide, on fit faire le devant de 
la traverse en terre argileuse extraite du polygone de Cham- 
bière , et qui est employée ordinairement à la fabrication 
des tuiles -, cette partie avait de 2 à 3 mètres d'épaisseur et 
fut soufenue en arrière par un autre remblai en terre et 
sable provenant de l'enlèvement d'une portion de la 
caponnière. La h^Luleur de cette traverse au-dessus du fond 
du fossé était de 4 mètres , l'extrémité du côté des bat- 
teries était revêtue en gabions, et, lors du tir on appuya, 
d'une part à l'escarpe et de Tautre sur son sommet, une es- 
pèce d'appentis en madriers, destiné à arrêter les éclats de 
pierre ou les boulets qui ricocheraient deux fois. Toutes ces 
précautions, dictées par la prudence ont été en partie super- 
flues, car oh verra que dans les expériences , dont il sera 
rendu compte plus tard, le peu d'étendue d'escarpe restée 
intacte n'a permis de tirer que sous les angles voisins des 
limites du ricochet des boulets sur la maçonnerie , qu'alors 
les projectiles ne conservent presque plus de vitesse et qu'un 
simple masque en bois les aurait arrêtés. 
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Batterie de quatre pièces de 16. 



ô. On s'occupait en même temps, de la construction d'une 
batterie B placée dans le terre-plein de la place d'armes 
rentrante de l'ouvrage à cornes et destinée à ouvrir avec 
quatre canons de 16 une brèche de 20 mètres, commençant 
à sept mètres environ de l'angle de la gorge. On donna à son 
épaulement 4 mètres d'épaisseur, on le revêtit de deux 
rangs de gabions superposés, et l'on recouvrit celui de dessus 
avec des saucissons. Cett^ disposition avait pour but d'abais- 
ser la hauteur des genouillères des embrasures, afin de pou- 
voir y introduire facilement des pièces de campagne pour les 
expériences que l'on devait faire sur la pénétration de leurs 
projectiles dans la maçonnerie et dans les terres. Les em- 
brasures furent espacées de cinq mètres d'axe en axe , les 
platc^formes inclinées au dixième et l'intérieur de la bat- 
terie recouvert d'un blindage représenté PI. 1. fig. 2, et 
formé d'une charpente recouverte en madriers. Ce blindage 
était destiné à préserver les canonniers et les observateurs 
des éclats de pierre et d'obus qui pouvaient être lancés de 
la batterie et il a été de la plus grande utilité, car on n'a 
éprouvé aucun des nombreux accidens qui seraient arrivés 
sans celte utile précaution. Les terres pour le coffre de cette 
batterie ont été prises *dans la traverse C du chemin couvert 
qui a été totalement enlevée afin de rendre le terre-plein 
entièrement libre pour les expériences sur le tir oblique. 

Emplacement de la Mlle d'artifice , des magasins. 

6. Les artificiers ont été établis à l'entrée d'un magasin 
voûté, suffisamn^ent sec et placé à plus de 100 mètres des 
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batieries. au bas d'une rampe, qui longe la gorge de la plare 
d'armes rentrante de la demi - lune serpenoise , une 
tente placée à Textérieur leur servait pour la confection des 
cbarges ; un magasin à poudre » garni intérieurement» en 
lambourdes et en claiea, recouvert par des f^tes et des sau- 
cissons chargés de terre y préservé de la pluie par un toit en 
madriers, fermé par une porte et pouvant contenir dix à 
douze barils, servait de dépôt de poudre. Il était placé dans 
le premier passage de traverse de la place d'armes, à proxi* 
mité, mais au-dessus de la salle d'artifice, en vue d'un corps- 
de- garde établi sur les glacis et se trouvait à plus de 
100 mètres des batteries. 

Enfin, un petit magasin d'outils et d'instrumens, servant 
i la fois de bureau, a été établi dans la même place d'armes. 
Les parcs k boulets étaient disposés en arrière des batteries 
et les pièces et voitures, nom employées, étaient parquées* à 
la queue des glacis , à une distance de 80 mètres en arrière 
de la seconde batterie. 

Batterie de quatre pièces de 24. 

7. Pour ne pas revenir sur ces détails de construction et in* 
terrompre le compte que nous avons à rendre des résultatsdu 
tir, nous ajouterons que la batterie destinée à être arméeavec 
des pièces de 24 fut construite sur le sommet du glacis , en D, à 
4 mètres de la crête du chemin couvert et disposé de la 
même manière que l'autre, sauf le revêtement, qui fut fait 
de deux rangs de gabions séparés par un rang de saucissons 
et posés verticalement en retraite l'un sur l'autre. Cette bat* 
terie avait été enterrée de 0™, SO environ et elle est repré- 
sentée en d^ PI. 1 , fig. 1 . fig. 3. 
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Armement. 

• 

8. Pour pouvoir comparer, avec plus de précision, les effets 
des divers modes de chargement, on a cherché à opérer sur 
des pièces aussi semblables que possible, en choisissant dans 
les bouches i feu, existantes k Metz, quatre pièces de 16 d^ 
la même fonderie et de la même année et quatre pièces de 
24 de la même coulée, savoir : 



GALIBBI. 


NOHS. 


i 

•M 

m 


DÉSIGNATION 
d« la fondww. 


DATE BB LA COVhÈM 


« 

neuf. 


Le Priant. 


11 


Strasbourg. 


15 Décembre 1827. 


CANONS Le Brlssac. 


5 


Id. 


l*r Septembre 1827 


Id. 


de 16. JLeSaint-Gjrr. 


12 


Id. 


15 Décembre 1827. 


Id. 


1 Le Barçon. 


10 


Id. 


id. 


Id. 


1 Le Bolivar. 


20 


Id. 


29 Août 1830. 


Id. 


CANONS 1 Le Brayer. 


19 


Id. 


Id. 


Id. 


de 24. j Le Sëmélë. 


21 


Id. 


Id. 


Id. 


f Le Nej. 


18 


Id. 


Id. 


Id. 



' Toutes ces pièces ont été vérifiées par la commission avant 
le commencement et aux différentes époques du tir et nous 
reviendrons plus tard sur les résultats de ces vérifications, 
pour les comparer au mode de chargement adopté pour cha- 
cune d'elles. 
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Hantenr de la section horiiontale de l'eicarpe. 

9. Les profils, fig. 2 et fig. 3. PI. 1, faits par Taxe d'une 
des embrasures et perpendiculairement a Tescarpe, ontmon^ 
tré, qu en coupant le revêtement à 2 mètres au-dessus du 
fossé ou au tiers environ de la hauteur de T escarpe, on était 
assuré d'obtenir un déblai plus que suffisant pour rendre la 
brèche praticable et d'une pente assez douce; mais dans F exé- 
cution on a élevé la tranchée horizontale à une plus grande 
hauteur, afin d'éviter Tencombrement qui aurait pu ré- 
sulter de la chute des débris de maçonnerie, on a pris 2°^ 25 
pour la brèche exécutée avec des canous de 1 6 et pour celte 
de 24 on a encore augmenté cette hauteur, afin d*avoir plus 
d'espace en-dessous pour le tir de pénétration, et pour 
rendre plus sensibles les efi'ets de fourneaux qui étaient des- 
tinés à déblayet la brèche : de sorte que sa tranchée horizon- 
tale a été pratiquée à 2™ 50 environ au-dessus du fond du 
fossé. 

• 

Distance du but. Inclinaison du tir. 

10* Il est résulté de ces circonstances et des dimensions de 
Touvrage que la batterie de 16 a tiré à la distance de 21™ 40, 
mesure prise de la bouche des pièces à T escarpe et sous l'an- 
gle moyen de 86» et la batterie de 24 à la distance de 31"* 90 
et sous l'angle de 85o. 

De ces distances et des dimensions des pièces, il est résul- 
té qu'on a dû pointer les pièces de 16 à 0"*, 40 et les pièces 
de 24 à 0m}69 environ au-dessous du but. 
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Brèche faite ayeb des cànon^ de 1 6^ 

11. Tous les préparatifs étant terminés, ôna'fait précéder lé 
tir en brèche de la batterie de 16 parles expériences sur la 
pénétration des projectiles des canons de campagne de 8 et 

de 12, de siège de 12 , de 16 et de 24 \ des obusîers de 24| 
de six pouces et dé huit pouces, dans la maj^onnerie. Ce tira 
été dirigé à plus de 1 mètre au ■" dessous de la tranchée 
horizontale de la brèche, et latéralement en dehors contre 
les parlieâ de F escarpe qUi devaient rcstier debout. 

On a eiipour but d'utiliser tout l'espace dont on pou-* 
vait disposer, sans toutefois produire aucun ébranlement j 
qui eut une infltience quelconque sur Fopératiou principale. 
Nous reviendrons plus tard sur les résultats de ces expé- 
riences et nous passons au tir en brèche ,- qui a commencé 
le 27 mai au matin. 

Marche du tir. 

l2.Les pièces étant espacées de ô mètres environ d'iixe eh 
axe et chacune d'elles devant formérune section de pareille 
longueur , on les a d'abord toutes dirigées à gauche de leur 
directrice^ vers la limite de leur champ de tir, puis ensuite 
de mètre en mètre en marchant vers la droite^ elles ont ainsi 
tiré chacune cinq coups à la charge de brèche, c'est-à-dire, 
à la moitié du poids du boulet. L'écartement des points 
atteints a permis de mesurer les profondeurs de péné- 
tration de chacun de ces vingt premiers coups. Les trous 
formés par les boulets offraient deux parties distind* 
tes, l'une vers l'intérieur , à peu près cylindrique d'une 
longueur égale à la moitié environ de la pénétration 

NO 36. 2"" SÉRIB. T. 12. DÉCEtfBRE 1835. 20 
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totale, l'autre évasée en forme tronconique, mais fort irré- 
gulière par suite de la rupture des pierres. Le diamètre ex- 
térieur de ces évasemens était toujours un peu moindre que 
Fécartement des trous, mais Tébranlement occasionné par 
le choc avait disjoint les moellons de la partie intermédiaire 
et ébranlé les parties latérales, le résultat de ce tir est repré- 
senté fig. I. pi. 2, par le contour a a a. 

Après ces cinq coups par pièce, ou a aussi tiré trois coups 
de chacune d'elles, à la même charge, dans la direction des 
tranchées verticales qui devaient être faites par la suite. Ce 
tir n'a pas eu pour but de commencer ces tranchées , mais 
d'observer les profondeurs de pénétration, que l'espacement 
de Im, laissé entre les coups permettait de mesurer^ 
on tiendra note d'ailleurs de ce nombre de coups, dans le 
relevé que l'on fera ultérieurement. Les profondeurs de pé- 
nétration obtenues sont consignées aussi au tableau n* 12. 

On a ensuite dirigé les pièces en revenant de la droite vers 
la gauche, sur les intervalles des coups précédens , ce qui a 
donné le même écartement de 1 mètre environ entre les 
nouveaux coups, qui, atteignant le parement extérieur,' déjà 
ébranlé , isolé et en saillie, ont pu pénétrer plus profondé- 
ment que les premiers. Le tir a été ainsi continué , en poin- 
tant successivement chaque pièce de la gauche a la droite et 
de la droite vers la gauche de son champ de tir, de manière 
à battre toujours les points les plus saillans et les plus isolés. 

Relèvement de la section horizontale après quatre -vingt-hnits coups. 

12. Après quatre-vingt-huit s coups, àraison de vingt-deux 
par pièce, on a relevé le profil horizontal de la tranchée 
sur toute sa longueur , au moyen d'ordonnées équidistantes 
placées de 0"*, 26 en 0™,26 et mesurées à la sonde. Le ré- 



SUR LES PlttliCt^^l^ UtJ ttR. 307 

sultat de ce relèvement est représenté fig. 1, pi. 2 pxr la 
courbe bleu c c. En ajoutant entre elles toutesi les ordonnées 
et divisant par leur nombre on trouve que la profondeur 
moyenne de la section est 1*^,211 et comme, en cet endroit 
Tescarpé n avait qu'environ 2>^,25, ainsi qu on peut le voir 
diaprés les profils de la planche 3, il s'ensuit qu'on avait dès 
lors traversé plus de la moitié de la niaçonnerie . 

L' échelle de là plàiîchë 2 n'élàrit clùe de 0«,02 pour 
1 mètre, nous Croyons devoir rapporter ici les vàleuré mêmes 
des coordonnées de la courbe c c^ 
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Absciites 
OrdoBi^. 

AbSGÎtSM 



AbiciMOS. 
OrdoBBéat. 

AbicîsMt. 
Ordonnées. 



1 0» 


0Pi5 


0*50 


0*75 


!■ 


1 

1"«5: 1«50 


1-75 


2*00 2B25 


1 » 


» 


• 


» 


1 55 


ils 


1 45 


f 15 


1 15 


1 17 


5 t5 


5 50 


5 75 


6 00 


e«5 


C 50 


6 75 


7 00 


7 25 


7 50 


t 40 


t 55 


1 35 


1 15 


1 15 


1 t5 f 30 


f 86 


1 25 


1 45 


\ 










1 








iOSO 


10 75 


11 00 


11 S5 


11 50 


11 75 11 00 


12 S5 


12 80 


12 75 


t 66 


1 t8 


1 t5 


1S5 


1 15 


1 45| 1 15 

» 

17 00 17 25 

1 


1 15 


1 40 


96 


15 75 


16 00 


16 S5 


16 50 


16 75 


17 50 


17 75 


18 00 


i 18 


1 00 


090 


75 


71 


80 S S5 


90 


80 


80 


L-L. 


^^H 


^^^ 






^^^ 
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HORIZOMTAIiB OB IiA 
88 COUPS. 



BATTB&IB 1MB BRAcHB 



2»50 


• 

2»75 


3«N)0 


39^25 


3fB50 


3»75 


4"»00 


4»25 


4B50 


4»>75 


5»00 




1 15 


1 42 


1 70 


1 55 


1 45 


1 60 


1 50 


1 55 


1 70 


1 25 


1 40 


» 


7 75 


8 00 


8 25 


8 50 


8 75 


9 00 


9 25 


9 50 


9 75 


10 00 


10 25 


» 


1 22 


1 20 


1 17 


1 25 


1 25 


1 22 


1 35 


1 20 


1 15 


1 19 


1 16 


» 


13 00 


13 25 


13 50 


13 75 


14 00 


14 25 

1 


14 50 


14 75 


15 00 


15.25 


15 50 


» 


1 00 


1 *5 


1 35 


1 20 


i 15 


f 35 


MO 


1 ^5 


1 25 


1 18 


1 30 


» 


18 25 


18 50 


18 75 


19 00 


19 25 


19 50 


19 75 


20 00 

1 


20 25 


20 50 


20 75 


21 00 


1 25 


90 


1 20 


1 50 


1 12 


1 04 


1 00 


1 00 1 08 


1 00 


80 


^?J 


_ 


s^aa 
















— ' 



310 f^EI||E|l RAPPORT 

Dans ce relèvemcnton amesuré les ordonnées avec une sonde 
en fer, ainsi que nous Favons déjà dit, et i-on n a pas fait dé- 
barrasser la tranchée des débris, qui s'opposaient par fois à ce 
qu'on en atteignis toujours le fond. Deux motifs en ont em- 
pAché, d-aboid la crainte d'oecasionner la chute des parties 
plus ou moins considérables de la maçonnerie déjà âbranléea 
et ensuite celle de faciliter le tir ultérieur. Il en est résulté 

4 . 

* \ '. '. • • 

que les profondeurs trouyéea et rapportées çi-4e$$us ont été 
sQuveuf; notablement au^essous dé leur valeur rét)lle et que 
par conséquent la valeur moyenne de l'ordonnée, trouvée ' 
égale àli»,21 est trop faible.' 

Goptinaation du feu. 

14 Api es cet examen delà tranchée horizoutale, on a repris 
le tir, en suivant toujours la règle précédemment établie de 
ppinter sur les parties les plus saillantes. Les quatre pièces 
de la batterie ont ainsi tiré encore chacune vingt-cinq coups 
de suite, à 1^ même charge; le tepnps employé à ce tir^ non 
iuterropipu, a été de deux heures cinq minutes , ce qui éta- 
blit pour chaque pièce un intervalle de cinq minutes entre 
deux coups consécutifs-, ce résultat a été obtenu, sans qu on 
cherchât à presser les canonniers et quoique le pointage de 
chaque pièce fut à chaque coup vérifié par ceux des membres 
de la commission qui dirigaientle tir, que l'on attendit que 
cette vérifi«:ation fut faite pour toutes les pièces et qu on fit 
chaque fois sonner la retraite pour faire rentrer tous les assis- 
lans sous le blindage avant de tirer. Toutes ces circons- 
tances Ont nécessairement rendu le tir moins rapide qu'il ne 
Veut été si les pièces avaient tiré isolément et à volonté. 
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Second relèTemciit de U section horisonUle. 

16. Après ce tir de cent coups qui joint aux quatre-vingt- 
huit premiers forment uu total de cent quatre^yingt-huit coups , 

dirigés sur la tranche horizontale, on a de nouveau relevé la 
section, de la n^ème manière qae précédemment. Les résul- 
tats de cette opération sont représentés pi. 2fig. 1, courbe 
rouge d d ex consignés ci-rdesso^s. 
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On voit par la figure et par ce tableau que, sur douze points , 
la profondeur de la section dépasse T épaisseur de F escarpe, 
qui , par conséquent était percée en ces endroits. Si Ton 
observe, en outre, que la sonde a été arrêtée bien souvent 
par dea décombres, il paraîtra évident qu'on pouvait dès lors 
regarder le revêtement comme presqu' entièrement coupé à 
la hauteur de 2»^, 25 environ et uniquement soutenu par les 
contreforts et surtout par la liaison da ces extrémités aveo la 
parue npn attaquée. Néanmoins la gauche de la tranchée, 
qui correspondait au Sa^nt-Cyr et au Darçon, ne paraisss^nt 
pas aussi avancée que le reste et les contreforts pouvant n^êtr^ 
pas encoie assez entamés , on a tiré six coups par pièce, par- 
ticulièrement sur les parties en retard et sur les emplace- 
mens présumés des coptreforts. lien est résulté que le nombre 
total des boulets de 1 6 employés à former celte tranchjée hori- 
zontale a été de deux cent douze. 

Fornication ies «eotions verticales. 

16. Cette opération terminée on a procédé ^ la fondation 
des tranc^ies verticales, que Ton a décidé de faire au nombre 
de5 à â mètres de disunce Tune deTaulre, de naanière à cou- 
per le revêtement en quatre parties égales de bas en haut. 

La batterie n étant armée que de quatre pièces on 'a ré- 
servé la section du milieu pour la dernière et Ton a 
commencé les deux extrêmes et les deux intermédiaiies 
les plus rapprochés. Ce tir a été dirigé de bas en haut, 
à partir de la tranchée, mais en montant lentement au com- 
mencement et en ayant soin de ne le relever qu'après s'être 
assuré, par l'écoulement des terres, qu'on avait tout à fait 
coupé le revêtement aux points attaqués. On a ainsi évité 
rinconvénient d'encombrer le bas de ces sections de débris 
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qu il aurait ensuite fallu traverser pour terminer la coupure. 
Mais après les premiers coups, quand elle a ^té opérée sur 
un mètre de hauteur environ, on a pu sans crainte d'encom- 
brement, espacer les coups de mètre en mètre, puis tirer 
dans l'intervalle et reprendre la marche adoptée pour la 
sccûon horizontale, qui avait été reconnue très expéditive. 

Çihû^e du rev^temçnt. 

Au di^i^me coup de la deuxième pièce^ sa tranchée ver- 
ticale a été complètement terminée et à cç pioment le revè- 
tem|3nt s'est presqti'eîili^rement renversé par r^alten^ent, 
dan$ le fossé V non seulement la partie comprise entre la 
première pi la deuxième tranchée et celle cooip^ise entre la 
deuxième et la troisième qui av^it 10 mètres de longueur au 
moins, se sont écroulées mais de plus cette derpièrç, qui 
n'était pas encore totalement séparée du troisième massif, 
situé entre la trosième et la quatrième section verticales, en 
a entraîné dans sa chute toute la partie contigiië jusqu'au 
contrefort, sur lequel ^est opéré un arrai^heme^ : de sorte 
qu'il n'est plus resté debout que la portion de l'escarpe 
appuyée à ce contrefort et suspendue au dessus de la qua^ 
trième section verticale, qui n'était encore qu^à moitié ter- 
minée. Cette portion ne formait pas la huitième partie de la 
longueur totale de la brèche. Ce cot|p était |e deux cent 
soixante- troisième du tir qn brèchq eq comprç^n^ çoi^ime 
de raison, ^ans cç uppibre, les douze çoi^ps tirés au commen- 
cement de l'opération dans l'eniplacement futur des tranches 
verticales, pour observer, ain.^i que nous l'avons dit, les 
profondeurs de pénétration. 

Le D^rçon dont la tranchée verticale, inachçvée, avait 
empêché la chute complète du revêtement, a été obligé de 
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tirer encore sept coups pour la terminer. A cette époque la 
portion de mur, qui restait encore suspendue^ s'est écroulée 
et la brèche a été ainsi achevée sur unç largeur totale de 
22m,75. 

Récapitulation et résoltatf iopunairt s. 

17. En récapitulant ces résultats, on voit qu'il a fallu en 
tout deux cent soixante-dix coups de 16 à la charge de moitié 
du poids du boulet, pour opérer complètement rouverlure 
du re¥êtement, sur une largeur de 22iii975 et une hauteur 
de 4 mètres au moins. L'épaisseur de la maçonnerie étant 
au bas de la section de 2o^,20 et au cordon' de 1^42. Le 
cube de la muraille renversée , en négligeant la partie arra- 
chée des contreforts et la partie évasée de la section hori- 
zontale au-dessous de 4 mètres est de cent soixante-quatre 
mètres cubes, 91. 

Le tir ayant eu lieu, sans précipitation, à des intervalles 
de cinq minutes par coup de chaque pièce ou par salve de 
quatre coups, ainsi qu'on Fa constaté plus haut, il s'en suit 
que l'opération totale n'a duré réellement que cinq heures 
trente-sept minutes , cinq secondes; ce qui correspond à la 
destruction d'un mètre cube en deux minutes, trois secondes 
environ. 

Cette même opération a consommé : 

270 boulets de 16, presque tous brisés 2160 kil., fonte. 

270 charges de poudre de quatre kilog. 1080 kil. , poudre. 

Etat de la brèche. 

« 

18. Enexaminant l'état de la brèche, que Ton venait d'ou- 
vrir, on a recounu qu'il s'était opéré sur les contreforts un 
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arrachement à peu près vertical (1). que les terres en grande 
partie formées de sable mêlé de cailloux, avaient pris en 
avant de Tcscarpe et jusqu à 3 mètres en dedans un talus 
d'environ 2 de hauteur sur 3 de lase , mais qu au-dessus 
des contreforts et vers la crête de Tarrachement opéré dans 
le parapet, elles étaint très raides et presque verticales. En 
conséquence, il a été jugé indispensable de continuer le tir, 
d'abord pour cothplèter là destruction de toutes les parties 
des contreforts non couverles par les terres^ et ensuite pour 
achever de raser le parapet, qui conservait encote sur toute 
rétendue de la brèche une éjiaisseur moyenne de 3ni963, 
ainsi qu'on peut le voir fig. 2 pi. 2, courbe bleue a a, 

DestractioD de» G<mtrefortf « 

19. C'est dans ce but qu'on a continué le tir des trois pièces 
de droite, en les dirigeant sur les contreforts, pendant que la 
quatrième achevait sa tranchée verticale*, lorsqu'elle a été 
terminée, cette pièce et la troisième ont encore tiré chacune 
deux coups sur les contreforts situés en avant d'elles, ce qui 
a formé un total de vingt*six coups, à la charge de moitié du 
poids du boulet, employés à achever de ruiner les partiel 
visibles des contreforts. Cette opération a occasionné l'ébou- 
iement d'une partie assez considérable des terres, qui étaient 
restées BOUS un talus très raide, et la brèche, malgré l'es- 
carpement de sa crête s'est trouvée assez praticable pom que 



(i) Bepais la rédaction et I^envôi de ce rapport les contrefiorts ayant 
été entièrement découverts par les travaux du génie, on a reconnu 
qu'ils étaient tons lésardés sous l'angle de 55 à 40*, à partir de la 
tranchée horiiontale; la partie antérieure à cette rupture était com- 
plètement désunie. 
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le» trente canonniers de travail y knontassent de front et au 
pas de course. 



Emploi det oboiiers pour râler !• parapet. 

20. Après avoir ainsi achevé la destruction de toutes les par- 
ties de maçonnerie, qui pouvaient soutenir encore les terres, 
on a fait succéder au tir des canons celui des obusiers de huit 
pouces, avec différentes charges, afin d'examiner les effets 
qu'ils présentent dans ces diverses circonstances et dont nous 
allons rendre compte. 

A la charge de kil.75, ces obus ne pénétrant pasasssez 
suffisamment dans les terres, leur effet est extérieur et aussi 
dangereux pour l'assaillant que pour Tassiégé , dans le pa- 
rapet duquel ils ne produisent *que peu de dégât. A celle de 

I kil., et de 1 kil. 50 la pénétration est d'environ 1 mètre 
et les entonnoirs qui résultent de l'explosion du projectile 
chargé de 2 kil. de poudre accélèrent beaucoup la descente 
des terres du parapet. Il en est de même et l'effet est encore 
plus grand, qtiand les obus sont lancés à la charge de 2 kil. 
mais il est arrivé presque toujours que, par suite de la 
vitesse de l'obus et de la résistance des terres, la fusée s'est 
rompue à l'œil au ras et un peu au-dessous de la surface du mé- 
tal et comme la composition des ces fusées était assez lente, il 
arrivait qu'à une si petite distance le feu n'était pas encore 
transmis au delà du point de rupture et que la communi- 
cation de la combustion se trouvait dès lors interrompue. 

II résulte, en outré, de la rupture de la fusée, que l'obus se 
fend souvent à l'œil et qu'ail peut même être tOut-à-faît bri^é, 
ainsi que nous l'avons observé plusieurs fois ^ c'est une 
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seconde cause qui empêche Tobus de produire son effet. On 
verra, dans le tir de ces obus à la deuxième brèche, qu en 
employant pour les fusées là Composition plus active de pul- 
verin , adoptée aujourd'hui pour les fusées d* obus de campa- 
gne, on a paré au premier inconvénient*, et en enfonçant les 
fusées presqu^au ras de Toeil , pour éviter le second, il fau- 
drait employer des obus plus résistans lorsqu^on tirerait avec 
de très fortes charges et à petite distance dans des terres très 
sablonneuses ou parsemées de pierres, comme Fêtaient celles 
de la brèche. La crainte que les obus ne traversassent le pa- 
rapet, qui n'avait plus alors en certains endroits que 0™, 70 
à Om,80 d*épâisseur, â forcé de suspendre ce tir, avant d'a- 
voir complètement rasé cet ouvrage*, mais la courbe verte 6, 
fig. ^, pi. 2, montre qu'il restait peu de chose à faire pour y 
parvenir. D'ailleurs F inclinaison des terres de la brèche 
était déj^ de 2 de hauteur sur 3 de base environ, les débris 
de maçonnerie étaient à très peu près recouverts par les 
terrés et dès lors on pouvait la regarder comme entièrement 
praticable. 



Brèche faite avec les canoDi de 24. 



21. Les détails circonstanciés, donnés précédemment, sur la 
direction et la marche du tir en brèche avec des pièces de 16, 
s'appliquent en entier à celui de là batterie de 24, dont on a 
déjà indiqué Femplacement, la construction, la disUnce et 
lès autres données particulières. 
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Armement. 

On avait reconnu, dans le tir de la batterie de 16, que 
Fébranlement occasionné parle choc des projectiles se trans- 
mettait aU moins h Ô™,50 de chaque côté du point atteint 
et que par conséquent Técartement d'un mètre entre led 
coups était convenable pour ces pièces, mais comme cet 
eâet croit avec le calibre, on à porté Fespacèment des coups 
à Idd^S en\iron, dans le tir de la batterie de 24^ du reste le 
feu, pour la formation de la tranchée horizontale, a été di- 
rigé identiquement de, là même manière, de façon à battre 
toujours les points les plus saillans pour faire avancer la 
section aussi promptement que possible. La charge du tir 
était la moitié du poids du projectile, la distance de la bou- 
che des pièces i T escarpe a été déjà indiquée et était de 
dlin)90. Le feu a commence par quatre coups de chaque 
pièce, espacés de i^,25, en allant de la gauche vers la droite; 
on a ensuite tiré quatre autres coups sur les emplacemens 
futurs des sections verticales , afin de pouvoir observer les 
profondeurs de pénétration de ces premiers boulets , re- 
présentées fig. i , pi. 3, contour a a. On tiendra compte 
de ces 16 coups tirés sur les sections verticales dans le 
relevé de ceux qui ont été employés pourles former. 

Cela fait, le feu a été continué avec activité, d'abord à 
ràisoii de vingt-deux coups par pièce en une heure cin- 
quante minutes, ce qui établit un intervalle moyen de cinq 
minutes par coup de chaque pièce, comme pourles pièces 
de 16. 



i 
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Relèvement de la section horizontale. 

22. L'ëtat de la section horizontale après ce tir, correspon- 
dant à cent quatre coups a été relevé par abscisses et par 
ordonnées et il est représenté courbe bleue li ci , fig. 1 p!. 3, 
et les valeurs des coordonnées de ce profil sont en outre rap- 
portées ci-dessous. 
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La moyenne de toutes les ardonnées , en excluant les 
deux premières et les deux dernières, est de lm,50 et Té- 
paisseur du mur d^ escarpe étant, comme on le voit au pro- 
fil de la pi. 4, de 2m, 15 environ, à 2m, 50 au-dessus du 
fond du fossé, il s* en suit, que sur presque toute son étendue, 
le revêtement était coupé à plus des deux tiers de son épais- 
seur. 
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Reprise du feu et second relèvement. 

23. A la séance suivante, on a repris le feu pour achever c(e 
former la section horizontale et l'ori a tiré douze coups. La 
tranchée paraissant alors suffisamment profonde, le feu a 
été interrompu pour examiner l'état de la brèche, on l'a 
relevée, comme précédemment, et elle est représentée courbe 
rouge c c , fîg. 1, pi. 3, el les valeurs des coordonnées sont 
rappoitées ci-dessous. 
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2 50 


2 75 


3 00 


3 25 


3 50 


3 75 


4 00 


4 25 


4 50 


4 75 


5 00 


» 




1 56 


1 64 


2 10 


2 15 


1 95 


1 85 


1 85 


2 50 


1 65 


1 55 


1 52 


» 




7 75 


8 00 


8 25 


8 50 


8 75 


9 00 


9 25 


9 50 


9 75 


10 00 


10 25 


» 




2 80 


2 80 


2 40 


1 90 


1 80 


1 85 

* 


1 85 


2 00 


1 90 


1 60 


1 56 


» 




13 00 


13 25 


13 50 


13 75 


14 00 


14 25 


14 50 


14 75 


15 00 15 25 


15 50 


» 




2 70 


2 20 


2 15 


^!f2 


2 40 


1 90 


1 85 


1 95 


3 90 


"3 00 


2 20 


» 




18 25 


18 50 


18 75 


19 00 


19 25 


19 50 


19 75 


30 00 


20 25 


20 50 


20 75 


21 00 




2 20 


2 70 


2 35 


2 15 1 85 


2 22 


3 22 


1 60 


i 55 


1 30 


95 


60 
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Le lableau ci-dessus montre que, sur vingt-trûis poinls la 
profondeur de la tranchée surpassait T épaisseur de la ma- 
çonnerie à celte hauteur, et nous ferons observer qu^en 
beaucoup d'endroits elle était obstruée par des décombres, 
qu'on ne voulait pas enlever et qui empêchaient la sonde 
d'atteindre jusqu'au fond. Ce résultat a confirmé la com- 
mission dans l'opinion que la tranchée horizontale était 
assez avancée et qu'il fallait procéder à la formation des 
sections verticales. *"■"* 

Discussion sur le nombre et la formation des sections verticales. 

24. A ce moment, il s'eslélcvéuiieréclaraalionrelativemciit 
au nombre et au mode d'exécution de ces sections^ afin d'o^ 
pérer d'une manière différente de celle employée dans la 
première brèche faite avec le calibre de 16j un membre de la 
commission a proposé de les réduire à trois, d*ouvrir les 
deux extrêmes respectivement à l'aide de la première et de 
la quatrième pièces, et celle du milieu . avec les deuxième 
et quatrième, dont on réunirait ainsi le feu, afin que la por- 
tion d'escarpe à démolir se trouvât partagée en deux frag- 
mens, de iO mètres environ de longueur chacunj on espérait 
par là, accélérer la maiche de Topération. On a répondu à 
cette proposition que, la tranchée du milieu se trouvant 
nécessairement achevée avant celles des extrémités, il était 
probable que le poids des massifs de 10 mètres de longueur, 
qui ne seraient plus alors suspendus qu'aux parties intactes 
des deux extrémités et aux conirefoits entraîneraient en 
effet la chute d'une grande partie de l'escarpe et que la 
brèche, serait sans doute, un peu plutôt ouverte en partie, 
mais que, d'une part, ce que l'on pourrait gagner en temps 
et en consommations serait fort peu de chose, puisque dans 
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le tir de la batterie de brèche il u avait fallu que treize 
coups par pièce, pour les sections correspondantes à chacune 
d'elles , et que, d'après la proportion des calibres il n en 
faudrait probablement que huit à neuf avec les canons de 
24, tandis que d'une autre part, on courait le risque que 
r arrachement, au lieu de s'opérer aux extrémités de la 
brèche, ne se fit en biais et en partie sur les contreforts, 
ce qui laisserait en suite à dânolir des portions de mur, qui, 
n'étant plus que d'un petit volume et liées d'une part à 
l'escarpe et de l'autre jà un contrefort , exigeraient un 
nombre de coups .qui surpasserait ce qu'on aurait pu gagner 
d'abord. On avait, en effet, l'exemple de Farrachement 
biais, qui s'était opéré accidentellement k la gauche de la 
broche de 16, et qui n'était ensuite tombé quau septième 
coup de la pièce correspondante. L'expérience. de la brèche 
de 16 montrait, il est vrai, qu'on pouvait fort bien ne par^ 
tager la brèche qu'en deux parties de dix urètres ^ puisqu'on 
n'avait pas eu besoin d'entamer celle du milieu et qu elle 
était tombée en même temps que le reste , mais on cpit^cluait 
du raisonnement ci-^dessus, que loin de chercher à faire 
avancer la section du milieu plus rapidement que celles des 
extrémités, il fallait au contraire, tâcher que celles-ci fussent 
les premières faites, parce qu*il ne pouvait en résulter aucun 
inconvénient et qu'au moins on serait sur que tout le revête- 
ment tomberait à la fois et qu'il ne resterait pas de portions 
d'escarpe suspendues aux contreforts. 

D'après ces motifs, et pour satisfaire autant que possible 
à la demande de faire tomber le revêtement par fragmens 
de 10 mètres environ de longueur, sans courir le risque 
d'avoir des arrachemens biais, on proposa de diriger la pièce 
de droite à l'extrémité de la brèche de son côté. La deuxième 
pièce à 10 mètres de la précédente, la troisième ^15 mètres, 
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la qiiatriôine à 20 t4ëlres, de sorie que la portion à démolir 
àc trouverait alors partagée en trois parties, Tune de ±0 
mettes, à la drpitç de la bféche, et les deux autres de 5 mètres 
environ, cl^cune ^ la gauche. Cette proposition, qui semblait 
devoir concilief toutes les opinions, n'ayant pas été admise 
àTunapimité, ou alla aux.voix, et elle fut adoptée par qua- 
tre membres de la commission contre un. Il fut de plus 
résolu qn on essayerait de tirer par Jsalves, pour observer 
si r effet des ébraplemena serait plus grand et accélérait la 
chute de l'escarpe. 

Après cette discussion, le tir a été repris et les sections 
verticales entamées conformément à la résolution précédente. 

Le tir par salve ne put être organisé, quoiqu'on eut rem- 
pli la lumière de poudre avec des corneis d'amorce; méthode 
dangereuse dans le cas des ratés, et justement proscrite et 
les pièice? ue tirèrent jamais que les unes après les autres. 

Chute du revétemeott. 

25. Â]acinqiiiéme salve, correspondante à trente-six coups, 
dirigées sur les sections verticales, en y comprenant ceux du 
tir de pé^étratîop, ou à neuf coups par pièce, la tranchée de 
la deuxième pièce faite ai:^ milieii delà longueur à démolir 
étant terminée, le mur s'est arraché et renversé sur toute sa 
longueur par rabattement dai^s le fossé ; une portion considé-r 
rable dés terres du parapet s'est aussi éboulée. 

État de la brèche. 

26. Depuis la face intérieure du mur d'escarpe jusqu'au pied 
du talus , la pente de ces terres était sur toute la largeur de 
la brèche de 1 de hauteur environ sur 2 de base, mais, le^ 



SUR LES PRINCIPES BU TIR. 529 

contreforts soulcnaut encore une portion du parapet, lu 
reste de F arrachement jusqu'à son sommet , qui était 
moyennement à 4 mètres de la crête intérieure de l'ouvrage 
offrait nja. talus très raide et escarpé sur plusieurs points. 
L'état de la brèche à cette époque est représenté pi. 3, 
courbe violette et pi. 4, profils 1, 2 et 3. 

Il importe de remarquer, que bien qu on eut cherché à 
faire avancer également toutes les sections verticales, ce fut 
la deuxième ou celle du milieu achevée la première , qui 
détermina par conséquent la chute du revêtement et qu a- 
près le renversement il resta deux portions du haut de l'es- 
carpe, appuyées Tune au premier contrefort et à la pre- 
mière coupure verticale; l'autre au quatrième contrefort et 
à la dernière coupure verticale, laquelle, ainsi que la pre- 
mière, n'était pas entièrement terminée. Ce résultat con- 
firme complètement le raisonnement qui avaient empêché 
de faire la coupure du milieu avec les deux pièces du cen- 
tre e|i n^ontre, qu'au contraire, il faut s'attacher de préfé- 
rence aux coupures extrêmes. Il a fallu tirer encore trois 
coups de chacune des première et quatrième pièces, pour 
achever de détacher ces parties arrachées du mur de masque, 
ce qui complète i^n total de cent quatre-vingt-quatorze coups 
de 24, à la charge de moitié du poids da boulet pour pro- 
duire la chute totale dii mur d'escarpe. 



. Récapitulation et résultats sommaires. 

27. La longueur moyen ne de la brèche étant de 21^,66, sa 
hauteur de U mètres, non compris la partie inférieure de la 
section horizontale et son épaisseur moyenne sur cette 
liaulcur de l^^Sl , le cube de la maçonnerie renversée est, 
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en négligeant aussi la portion arrachée des contreforts, 
de 156 m. c 81. 

Le tir ayant eu lieu à raison de cinq minutes d'intervalle 
moyen par coup, de chaque pièce , ou par salve de quatre 
coups , il s'en suit que Topération n'a duré réellement que 
quatre heures, trois minutes, quarante-cinq secondes, ce qui 
corresponde la destruction d'un mètre cube en une minute , 
trente-trois secondes. 

En comparant les iiombres de coups et la durée de Topé^ 
ration de l'ouverture de la brèche avec les calibres de 16 et 
de 24, on voit, que ces nombres sont à très peu près eii 
raison inverse des calibres ou des poids des boulets, car ils 
sont comme vingt-deux, un à seize. 

Les consommations en poudre et en fonte doivent donc 
être à peu près égales pour les deux calibres*, on voit, eu 
effet, qu'elles ont été dans le cas actuel de : 

195 boulets de 24, presque tous brisés 2,340 kil., fonte. 

196 charges de poudre de six kil. 1 ,170 poudre (1). 



(1) Bien qn'il ne noos appartienne pas de rendre compte de Texpé- 
rience comparative faite snr le même ouvrage et entre nos deux 
brèches, pour en ouvrir une troisième de même étendue à l'aide de la 
mine, nous croyons devoir en rapporter les principaux résultats. Cette 
expérience conduite par M. le capitaine de Bugy, sous la direction de 
M. le colonel Audoy a parfaitement réussi, quant aux effets de des- 
truction; elle a exigé trois cents-six heures de travail et a consommé 
700 kilo, de poudre répartis en cinq fourneaux, savoir : 

Deux fourneaux à la queue des contreforts extrêmes de la brèche , 
chargés chacun de SIO kilogrammes 420 kil. 

Deux fourneaux dans les contreforts intermédiaires char- 
gés chacun de 90 kil. ISO 
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Bapports des efiels aux calibres dan» le tir en brècbe. 

28. Ces résultats montrent qae les effets pour le tir en bré- 
clie sont à peu près proportionnels aux calibres et que le seul 
avantage marquant du canon de 24 sur celui de 16 est la 
plus grande rapidité de l'opération, avantage bien important 
d'ailleurs, si l'on songe aux dangers et aux accidens de toute 
espèce qui peuvent venir entraver le tir. 

Destmcliou des contreforla. 

29. La partie visible des contreforts soutenant encore les 
IcTt'cs du parapet, on a dirigé le feu sur ces maçonneries et 

ITd fourneau en arrière dans les terres an mllien de l'em- 
placeneiil de la brâche, chargé de ]00 

Tolal. TOO k. 

L'eiplosiOD des foarnaui a projeté la mavonnerie ilans lo fossé à oue 
certaine distïoce et en gros fragmeos, de sorle qu'elle n'éiait pas re- 
ROUTerle par les terres, ce qui rendait la brèche impraticable k ta sape 
et très difûcile pour la troupe. £11» présentait, en effet, outre une moi- 
tilude de débris, 5 blocs dé plus d'au mètre cube, i de plu» de S luèlres 
culMts, ô de plus do À mètres cubes, et deux ronligii«, l'un de 6 mètres 
cubes Â, eti'aulre de fi mètres cubes 38. 

La brèche faite atec le canon de ic u'cn avait donné qu'un d'un 
mèlre cube et un aulie de deux mètres cubes à moitié enterré. Dans 
celle de 3i, presque tous les débris étalent ri-couverls de terre , et ce* 
denz brècbes ont été asset praticables pour que les sapecrs pussent j 
faire les cheminemens nécessaires i leur couronnement, dans la pre- 
mière è la sape pleine, et dans la seconde i la sape Tolafite. 

Ces<diservationsn'oMcertes |tai pour but d'alléniier en rien }-•'*'"' 
d'ciécution de celle eipérience, qui a été parfaitement coi 
couronnée d'un plein succès, mais seulement de mettre à même 
parer les effets et la rapidité des deux genres d'opéra lion. 
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après trente-huit coups, à la même charge, elles ont été 
jugées suffisamment démolies, pour ne plus s* opposer à Fé— 
boulement des terres. Dès ce moment, la brèche a été pra- 
ticable, quoique le parapet eut encore moyennement 3m ,50 
dVpaisseur, parce que Fescarpement du sommet n^avait 
guère qu^un mètre de hauteur. Les canonnièrs de travail au 
nombre de trente y sont montés de front et au pas de course. 

Emploi des obui pour raser le parapet. 

30. Au tir des boulets, on a alors fait succéder cdui des 
obus en chargeant les deux premières pièces de 24 avec des 
obus , de même calibre et en remplaçant les deux dernière^ 
par deux obusiers de huit pouces. 

On avait eu soin de faire charger toutes les fusées avec du 
pulverin et de les faire enfoncer le plus possible dans Toeil. 
Par suite de ces précautions le tir des obus de huit pouces a 
produit un excellent effet-, sur dix-huit qui ont été tirés aux 
charjges de 1 kil. ^5 et 1 kil. 50 avec 2 kil. de poudre dans 
r intérieur, il y en a eu seize qui ont fait explosion. On n^a 
pas employé la charge de 2 kil., parée qu on avait reconnu 
dans un tir précédent, relatif aux profondeurs de pénétra- 
tion, qu'à cette charge ils se brisaient dans le sable. 

Les effets de ce tir sont indiqués pi. 3 , fig. 2 par les 
courbes b b , ce , dd , c e qui correspondent , la première 
à huit coups et la deuxième à dix-huit, par les profils 4, 
pi. 4 et 5, pi. 3, correspondants respectivement aux mêmes 
instans. On se proposait de le continuer encore et de tirer 
au moins deux salves pour arriver, autant que la prudence 
le permettait, à raser le parapet*, mais sur un ordre de M. le 
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maréchal-de-camp barou Duchapd , qui en redoutait les 
suites pour les habitans de la ville, on a dû le suspendre. 

Quant aux obus de 24, tirés avec les canons, ils ont 
produit, en général, beaucoup moins d'effet, parce que leur 
faible résistance au choc contre le sable du parapet, ne per- 
mettait pas de les tirer à des charges supérieures à celle de 
kil. 50, sans risquer de les briser, et qu'avec celles-ci , ils 
ne pouvaient pénétrer assez profondément, pour former par 
leur explosion, des Atonnoirs sensibles. 

Les opérations du tir en brèche se trouvant ainsi ter- 
minées ,^t la brèche pouvant être considérée comme très 
praticable 5 puisque le parapet n'avait plus en certains endroits 
que Otti,60 d'épaisseur, et un escarpemeut très faible, la 
commission s'est occupée d'utiliser les emplacemens voisins, 
pour faire quelques expériences sur la pénétration des pro- 
jectiles dans les terres rassises du parapet, nous en donnerons 
plus loin un résumé et nous allons terminer la partie de ce 
rapport, qui nous occupe, par 4tue comparaison de la mar- 
che que nous avons adoptée, dans cette ojpération, av^c 
celle qui est prescrite par les auteurs, qui ont traité de la 
matière et nous tâcherons ensuite de déduire de cette com- 
paraison quelques principes clairs, propres à servir de base 
à une instruction sur cette opération. 

Règles indiquées par les anciens artilleurs pour le tir en brèche. 

31. Les anciens artilleurs ou ingénieurs nous ont laissé fort 
peu de renseignemens sur la manière de battre en brèche, 
Vauban dont on suit encore aujourd'hui les préceptes, dans 
l'art d'attaquer les places , s'exprime en ces termes : 
(( Après que les brèches sont faites à la demi-lune ou aux 
» bastions et bien éboulées, on tient cesbatterics dans leur 
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» premier élat, toujours prèles à batlre le haut, jusqu^à ce 
» qu'on en soit le maître^ on biaisa même les embrasures pour 
)i agrandir la brèche davantage; observant que pour faire 
» brèche avec le canon, il faut toujours battre en sape et le 
)) plus bas qu on peut, mais jasBais le Iiaiit^ parce que cela 
» attire desruinesau piedqai FompentPeffet dtt canon; met- 
» tre tons les coups ensemble et tirer en salve.» (Page 117, 
édition de M. Augoyat, 1829 ), et ailleurs : 

» Comme on embrasse les angles deMemi-lunes des deux 
» cètés, il faut aussi les battre des deux côtés de quatre ou 
» cinq pièces de canon chacun , commençant les deux ensem- 
» ble par la pointe, en tirant vers les épaules, jus- uà ce 
» qu on ait fait douzeàquinze toises de brèche bien éboulée 
» de part et d'autre de son angle flanqué^ observant de tou- 
» jours battre en sape à deux, trois, quatre, cinq ou six 
» pieds, près du pied des murs au plus, et de ne pas tirer un 
» seul coup vers le haut, mais toujours contre le bas et en 
D salve i ramasser tous les coups ensemble et ne pas quitter 
» les endroits auxquels on se sera attaché, qu^on ne voie 
)) tomber la terre du derrière du revêtement; cela marquera 
Tf qu'il est entièrement coupé» n (Page 142, même édition^. 

Bousmard s^ exprime ainsi : u Les batteries de brèche , 
» uniquement occupées de leur objet, commenceront pftr 
» dessiner, en quelque sorte, par leurs boulets, sur le revê- 
» tement la brèche qu elles y veulent faire,eny creusant trois 
)) fortes rainures, l'une horizontale et aussi près du fond du 
» fossé qu il sera possible de tirer et les deux autres verti- 
» cales, en allant des extrémités de la premièi^e au sommet 
» du revêtement Cela fait, elles continueront à tirer dans ces 
» trois rainuics, pour les approfondir et détacher par là du 
)> reste du revêtement, le morceau qu'elles veulent abattre, 
M Pour produire plus d'effet, par un fort ébranlement, cha-» 
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» cune d'elles doit tirer en salve et non coup par coup. » 
Le général Gassendi, dans son Aide-mémoire, dit : «Pour 
» faire brèche, coupez le revêtement vers son pied à une 
» toise du fond du fossé, s'il est sec, et à fleur d'eau, s'il ne 
» Test pas, par une ligne horizontale, dans toute la lon- 
» gueur que doit avoir la brèche, et de distance eu distance 
» par deslignesverticales jusqu'au cordon*, ébranlez ensuite 
» en tirant par salve , chaque portion comprise entre deux - 
» coupures verticales ^ pour la faire écrouler dans le fossé, 
)) en sapant toujours de bas en haut. 

» Pour couper la maçonnerie, donnez la plus grande vi- 
» tesse initiale aux boulets; celle de quinze cents à seize 
» cents pieds par seconde leur convient. 

» Pour ébranler et faire écrouler les portions de maçon- 
»' nerie coupée, la vitesse initiale de mille à douze cents 
» pieds sera préférable. 

» La brèche doit avoir un tiers de la longueur de la face, 
)) à commencer de son milieu, vers son angle flanqué. J)è» 
)i que Féboulement est fait, qu'il ne parait plus de mur et 
» que le parapet est efiacé, la brèche est parfaite, si on a 
» suivi la pratique qu'on vient de prescrire, continuer de 
» tirer n'en rendra pas le talus plus doux. 

» Si la brèche est trop escarpée, parce qu'on a commencé 
» la coupure horizontale trop haut , le canon ne pourra 
» point la rendre plus praticable. 

» Quatre pièces de 24, du logement du chemin couvert, 
n font brèche en quatre ou cinq jours et la brèche est pra- 
» ticable trois jours après. » ( Âide-ménloire , n° 139, 
page 1121, deuxième volume, édition de 1819). (1). 

(1) Dans on coars d*artiUerie pnUié cette année en Belgique, on 
•'exprime ainsi s « Pour déterminer le prompt écronlemént d'une es- 
» carpe» on commence par former qnelcpies coupures verticales, ensuite 
» des coupures horizontales, et lorsque le mur ne croule pas par ce 
» moyen on proroque sa chute en tirant par salve. » 
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Eiamen de U marche à saivre. 

32. Nous avons cité lextuellement et en entier ces passages 
des trois auteurs qui se sont le plus clairement expliqués^ quant 
aux autres écrivains, qui ont traité de Fattaqûe des places ils 
se taisent presque tous sur la manière de diriger le feu et sur 
les autres détails de T opération et Ton doit surtout regretter 
que les officiers d'artillerie, qui ont pris part aux sièges nom- 
breux des dernières guerres , u aient rien publié, qui put 
servir d'instruction à leurs successeurs. Nous allons exami- 
ner la marche à suivre en la comparant aux principes énon- 
cés par Vauban et par le général Gassendi. 

Emplacement de la batterie. 

33. La position de labatteiie est ordinairement déterminée 
par la nature, la saillie de T ouvrage à battre, mais ^n général, 
on doit chercher à s'éloigner assez du saillant de l'ouvrage 
pour donner une capacité suffisante au logement^ qui doit y 
être fait ultérieurement et n'avoir pas à battre le massif 
même du saillant. Il convient donc de s'avancer un peu vers 
la gorge des demi-lunes ou l'angle d'épaule des bastions, 
autant qu'on le peut faire sans gêner la descente du fossé et 
sans s'exposer à être plongé de trop haut, et de trop près. 
Quant aux deux brèches prescrites par Vauban, de part et 
d'autre du saillant des demi-lunes, on les a depuis longtemps 
réduites à une seule. 

Pour déterminer ensuite si la batterie sera établie dans le 
couronnement ou dans le terre-plein du chemin couvert, il 
faut reconnaître avec soin la liauteur de l'escarpe et la lar- 
geur du fossé et établir un profil approximatif ou exapt si 
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Ton peut, de cette partie de Touvrage. Cest ce qui peut se 
faire assez facilement^. en marquant sur Iq coi^x^UQ^neut du 
chemin couvert les prolongemens de Fescarpe, delà contre- 
escarpe , de la crite du chemin couvert de }a face abattre 
et en estimant à vue leur? hauteur? respectives ; k Tuide de 
ccjS données on pourra déterminer la hauteur jt laquelle il 
convient de couper Te^carpe, pou rque la pente des terres 
soit assez douce ^t la brèche praticable. 

Dan? nos expériences il est évident, pa^ Fexwien des 
profits, qjxe pou$ aurions pu nous bornera couper l'eacarpe 
à la moitié environ de sa hauteur; mais nous av^s (cmplus 
j^TuàevA de le faire à un tiers environ ou à 2m ,35 ou 3«50 du 
fond du fossé. I^'ouvrageque nous avions abattre u ayant 
qu une hauteur d' escarpe de 6 mètres, ce qui est i peu près 
la limite inférieure pour une fortification qui doit être a Fabri 
de Tescalade, ou peut donc regarder la hauteur de 2 mètr^ 
comme la plus basse à laquelle on doive faire la section hpri^oiv 
talçdç Tescarpe, ce qui est contraire à T opinion de Yauban^ 
qui preçcrivait de la faire k àeuxy trois, quatre, cinq ou àx 
pied? au plus et k celle de Bouamard qui dit de tirer le plus 
b^? possible. L'expérience sert de b^se à la règle que nous 
proppseu?) puisque n'ayant pas achevé par prudence, de 
r^ser le parapet, nous avons obtenu des jtalus de deux tiers 
au plus de pente. 

Ajfvks avoir aiusi fixé la hauteur à laquelle oin devra cou«- 
,p^er roscajrpe» il sera facijle, d'âpre le? profils dont nous 
avons parlé, de déteriuinor si la batterie devr^ être placée 
daus le couronnement ou ^ana le «^rre-plein du chemin cou- 
vert. U est inutile d'ajouter quejtoutes les foi? que la chose 
sera possible, on devra préférer le pceoûer emplaoement. 
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'FormtttMi'de la lectlon horiionUle de t'ef€arp«. 

' 34. 'Nous âTons indiqué en détail au no 12, la marche que 
nous avons suivie potu* former ht section horizontale de Veà^ 
carpe. Cette explication est accompagnée des profils relevés 
à diverses époques du tir et nous croyons superflu d'en par*> 
1er de nouveau, ^ious nous bornerons à faire remarquer 
rqu elle di£Bère beaucoup de celte que prescrit Yauban, car il 
rconseille de mettre,de ramasserions les coups ensemble et de 
•«e pas quitter les endroits auxquels on se sera attaché qu^on 
ne voie tomber la terre du derrière du revêtement. Malgré le 
irrespect qu'inspire la mémoire de ce grand homme^ nous 
'Croyons que la méthode que nous avons adoptée est prâerable 
a U sienne. En tffct, l'observation des trous formés par les 
boulets dans la maçonnerie, montre qu ils se composent 
-{y, no 12) au fond d'une partie à peu près cylindrique 
.d'une longueur égale à la moitié environ de la pénétration 
vtotale et d'une partie évasée de forme troncoùique. Cette 
dernière est déterminée par la force du ressort de la maçon- 
nerie, qui occasionne la rupture des parties extérieures et 
«les débris qui en proviennent sont souvent projetés à plus 
de 40 ou 50 mètres du point battu; en avant de chaque trou 
en observe une traînée de décombres perpendiculaire à l'ès- 
•carpe et de 5 à 6 mètres de long; il résulte de là, qu'en 
espaçant les premiers coups, conune nous 4' avons fait, de 
4i»y2p à iiBy'iS, puis en dirigeant les -suivans dans les inter- 
valles des premiers et continuant ainsi à tirer sur les points 
4es plus saiUans , nous avons toujours formé, autant que 
possible, des entonnoirs extérieurs et que la force de réaction 
de la maçonnerie a pu en projeter les débris à une certaine 
distance de l'escarpe et nous ai ainsi, préservé de l'encombre- 



SUR LES PRINCfFBS DO TIB. 350 

ment. Au contraire» en ramassant tous les coupset en tirant 
toujours au même endroit, comme le prescrit Vauban, il 
arrive bien, comme il le.désire, que la percée faite s^augr- 
mente toujours, mais aussi, quand le trou a atteint une cer- 
taine profondeur , la force de réaction des parties traversées 
n est pas assez grande pour repousser celles qui sont en 
avant, le trou s'encombre et le volume total du vide opéré par 
un nombre donné de coups n'est pas â beaucoup près aussi 
grand. 

Au reste, la rapidité avec laquelle nous sommes parvenus 
à couper à fond les maçonneries construites jfax ce, maître de 
Fart, avec les excellens matériaux de Metz, démontre sana 
doute suffisamment la supériorité de la méthode que nous 
avons adoptée. 

Quant au tir en salve, également recommandé par Vau- 
ban et par Bousmard, nous ferons observer que F effet des 
vibrations susceptibles de disjoindre les maçonneries et dont 
par conséquent Tamplitude surpasse les allongemens que per- 
met l'élasticité des matériaux ne s'étend guère au delà de 
Om,50 à 0m)70 de part et d'autre, et qu il n y a par consé- 
quent que peu de chose à atteindre de celles qui seraient 
dues à la simultanéité des chocs exercés à 5 ou 6 mètres les 
uns des autres. Au reste, il est à peu près superflu de dis- 
cuter sur les effets de ce tir^ car les pièces étant presque tou- 
jours séparées de deux en deux par des traverses, il est à 
peu près impossible de songer à l'exécuter sans s'astreindre 
Il ralentir beaucoup son feu et k diverses autres sujétions. 
On peut voir au no 24 que nous n^avonspaspu réussir à reffec- 
tueravec la mèche à canon dans notre batterie de 24, où 
toutes les pièces étaient cependant réunies, quoiqu'elles fus- 
sent amorcées à la poudre. 
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Des McUoiis Terticalei . 

' Sft. Vauban ne parie pas des sections verticales destinées i 
isoler les massifs de la maçonnerie déjà séparés par le bas dû 
reste du revètemtot, et le général Gassendi n'indique pas 
leur nombre. Bousmard néti fait que deux, et les trace dès le 
commencement du feù. La marche indiquée par I^ dernier 
de ces auteurs aurait rinconyénient d'encombrer de suite 
de débris les extrémités de la section horizontale surtout si, 
comme il le recommande, on la faisait le plus bas possible. 
Les résultats observés sur nos deux brèches, dans chacune 
desquelles il est tombé un fragment de 10 mètres de lon- 
gueur environ, et deux autres de 6 métrés seulement, sans 
que le bas de la brèche fut embarassé de débris trop volumi- 
neux, nous porte à admettre que Ton peut, dans certains 
cas, espacer les sections de 10 mètres, et en généi*al, comme 
les batteries ont ordinairement au moins quatre pièces, il 
confvieiidra de faire une section par pièce. Toutefois si mal'» 
gré le soin qu^on devra avoir de faire avancer également la 
tranchée horizontale sur toute sa longueur, il arrivait que 
certains endroits ne fussent pas achevés en même temps que 
les autres, on pourra continuer à tirer sur ces points avec 
)*une des pièces pour com(>Ièter la section, tandis que les au- 
tres feront leurs tranchées qui se trouveront ainsi en nombre 
inférieur à celui des piètes. 

Q est inutile de revenir sur la discussion que nous afons 
rapportée au n*'' 24, relativement à la marche du Ur, pour la 
formation des secftions verticales et nous nous bornerons a 
répéter qu'il nous parait de la plus haute importance pour le 
succès de l'opération, que les sections extrême^ avancent 
|K>ur le moins aussi vite, si ce n^est plus, que les sections 



imennédwrfls» a&a d'Mtar les àmohQiBeiitbiaîs^qaipaiir^ 
ni»aty dauM k eu oomraire, le fonnor aux extrémités et.^| 
seraieBit ensiiite i^nesqaf aussi longs Aimtvêrser qa^une 'tmé^ 
ti<m entiène à former. L*exèmpk ie^ airaokemeiis qui sa font 
opérés à la gauche de la brèèke de Ift, et ans d^px ex^réw 
mités de celle de i4et qui ont exigé ensuite, le pl«iili4p aept 
coups et les deux autres chacun trois coups, confirme pleine- 
ment la r#glç qu« nous v9bw$ d^ind^iifir- 

Dn Hr par im^yq sur les rn^mP comprisef autre les sçattonf teriice^s». 

36, Le général Gassendi prescrit : «d^ébraAler en tiraiit pr 
» salve chaque portion compris^ entre d?u^ coupures v^ti- 
yt cales pour les faire écrouler en sapant toujours de ba$ çn 
» haut. M L'expérience de nos deux brèches montre, que 
quand la tranchée horizontale est faite assez profondément 
pour couper complètement Tescarpe sur toute son épaisseur,, 
que les sections verticales sont de même poussées jusqu à ce 
que la terre du rempart commence i s'écouler, le massif de 
maçonnerie que Ton veut détruire se trouve isolé et qu^îl 
s'écroule par son propre poids ^ en arrachant une portion 
des contreforts et les parties qui le liaient çncore au reste de 
r escarpe. Lors donc que le feuauf^ été bien dirigé, on n'aura 
pas à s'occuper d'ébranler les massifs intermédiaires. Dans 
le cas où quelqu'un d'eux serait resté debout, ce qui ne pour- 
rait guère arriver que si la section horizontale n'avait pas été 
poussée assez loin , ou si ce fragment se trouvait soutenu 
par un on deux contreforts 1 auxquels il serait lié par d'excel- 
lente maçonnerie, nous pensons qu'il vaudrait ri\ieui^ r^ 
prendre la section horizontale, en cherchant à découvrir 
l'emplacement des contreforts. La pesanteur de la masse fera 
plus que les ébranlemehs. En tous cas, lorsqu'il s'agit. 
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OODUBC ici d*iiiie maçoiiiierie «pie les boulets ne IriTersefit 
pts, le Yolome de la partie ébranlée et désunie par le choe 
étant aensiblenieni proportionnel k la force vive dn projectile , - 
eu «a canré de aa yilesse 9 il cpnnendra de continuer i eni«* 
plojer la grande yitcsse on la cbarge^de moitié du poids do t 
boulet^ tant^pe les'projedilesne traverseront pas la nniralle.' 

I«a nareha iMIqaée éonoera teofowt ooa brèeks* 

S7» Lorsque la section horizontale auraëté entamée â la baa- 

eurconvenableet qn^elle aura étéfaîte à fond,on n'aura jamais 

i craindre que la brèche ne soit pas praticable , puisque nos 

profils pT. 2, 3 et 4 montrent que le pied de Tescarpe est 

recouvert de 2 mètres de terre environ. 

Temps nécessaire poor faire brèche. 

28. Quant à la durée du temps nécessaire pour faire bièche 
et que le général Gassendi fixe à quatre ou cinq jours et 
Bousmard a trente-six heures environ, à quoi le premier 
ajoute encore trois jours pour la rendre'praticable, nous 
n* avons pas à la discuter et nous nous contenterons de rap- 
peler qu'il a suffi de cinq heures, trente-sept minutes, cinq 
secondies avec quatre pièces de 16, et de quatre heures^ trois 
minutes, quarante-cinq secondes, avec quatre pièces de 24, 
pour ouvrir des brèches de 22^° ,75 et de 21iii,66 respecti- 
vement qu ensuite il nous a fallu dix coups par pièce ou 
cinquante minutes pour achever de détruireles parties les plus 
visibles des contreforts et que quarante obus de huit pouces 
auraient suffi pour rendre la brèche tout-à-fait praticable. 
En admettant (|ue tous les préparatifs étant faits^ il ait fallu 
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d^Ux heures pour remplacer les canons par des obusiers ^e 
Huit pouces, on voit (ju^il faudcait au plus quatre heure» 
^rès la chute de Fescarpe pour pouvoir livrer la brèche..Da 
sorte que l'opération totale n exigerait pas plus de neuf » 
heures et demie avec le calibre de 16 , et de huit heures avea * 
celui, de 2C . . , 

. . . -, ... ' . "■ • 

Candsiioiis el RrlaciRgs ^pi inmissant dtvoir être faivis4aiistelir.e»ik 

brèclie. 

* 

39. Après cette discussion, dans laquelle nous avons cru de-- 
voîr entrer cause de Y importance derppératiou et du pjeu do^ 
dàrtédès règles âdmîsesjusquMci, nous pensons quil convient 
de la résumer en formulant succintement les principes qui^^ 
nous paraissent devoir être adoptés. 

±9 Déterminer, aussi exactement que possible, la lar- 
geur dii fossé, celFe du. chemin couvert, la hauteur de Fês- 
carpe, Ti^aissenr du parapet , la hauteur de la contrescarpe^ 
celle de la crête du chemin couvert. A Taide du profil que. 
Ton construira avec ces données, fixer la hauteur de la sec- 
tion horizontale à faire dans Tescarpe, de manîèr«^ que les^ 
déblais puissent suffire aux remblais d'une rampe à demie. 
Cette hauteur ne devra presque jamais être au-dessous . dû 
tiers dé celle de Fescarpe et pour éviter l'encombrement des. 
débris, elle devra être à peu près égale à Fépaisseur présumée, 
du revêtement i Fëndroit de la section horizontale. 

2^ D'après le nombre dé pièces dont on pourra armer la 
batterie, déterminer le champ du tir de chacune d'elles ou là 
longueur de la partie de tranchée qu'elle doit former. 

3o Connaissant la distance du but, les diamètres de là 
pièce à la plate-bandè de culasse et au bourrelet et sa lon- 
gueur , déterminer k quelle hauteur on doit pointer au-dessour 
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Am but. Repérer cette liàuteur cTuiie manièfe invariable sur 
ké yiâ dé pointage ou à Taide d*uiie tige qu'on placera pour 
pointer tous h plate-bande. 

^ Diriger d'abord chaque pièce Vâfè là gâucbe ou la droite 
de iM>n chàinp de tir , puis sucteâftlvement de ta gaùcbe à la 
droite ou de la droite à la gauche , en espaçant lés coups de 
1 mètre pour le 16 et de 1* 25 à 1" 50 pour le 24, sur toute 
VétBtixtB du ehàmp de tir. Kf^pètèr 9or k plate -ibtire la d!-* 
rection des crosses et remplacement des roues correspondant 
i ce premier tir. Ramener son tir en sens opposé en diri" 
geailt ses pièces atimilieu de Tintervalle des premiers coups. 
Repérer les directions de ce second tir. Reprendre ensuite 
successivement et alternativement les directions du premier 
et du seccmd tir; afin de faire avancer à peu près également la 
section sur toute sa longueur. 

^^ Examiner souvent Tétat d'avancement de la tranchée 
pour modifier, s'il y a lieu , la marche indiquée ci-dessus , 
dans le cas où certaines parties seraient notablement en 
îëtard. 

&^ Continuer à tirer sur la section horizontale, jusqu à ce 
qu'on puisse être sûr de l'avoir formée jusqu'aux terres , c« 
que leur présence indiquera souvent. 

7o Déterminer le nombre des sections verticales k raison 
d'une par pièce, sans toutefois établir entre elles uiie distance 
àé plus de dix mètres et même les rapprocher davantage si 
Ton peut, afin que les fragmens ne soient soutenus chacun 
que par un contrefort ou deux au plus. 

8o Diriger le tir sur ces sections^ en commençant de bas en 
haut, mais en le remontant d'abord lentement de 0"> 30 à 
Ô*^ 30 environ, afin de ne pas en encombrer le bas jusqu'à ce 
qu'on ait vu couler les terres. Une fois que le bas de la sec- 
tion verticale est formé; espacer les coups de mètre en mèlrCy 
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en tirant toujours sur les parties les plus saillantes de la 

iecilion. 

9^ Avoir le plus grand soin qae lés secdons verticales ex- 
trêmes avancent au moins aussi rapidement que celles de 
Fintârieur si ce n^est plus. Dans te cas où rui^^ déciles serait 
en retard, y diriger Fune des pièces voisines et neps^s craindre 
de ralentir les autres trancliées. 

f 0<» Après là cMtedè Fescarpe, tirer sur les parties visibles 
et les plus basses des contreforts , en remontant graduelle- 
fetieht le tir et jxiintaiit alternativement un peu sur la drpite 
et un peu su^ la gauche de chacun d'eux. 
'' 11^ Si le temps, les localités, la facilité des transports ei 
les {Ressources le permettent , remplacer les pièces de siégé 
par des dtmsiers de 8 pouces, pour tirer sur les terres de H 
brèche. Charger ces obus de 2 kil. de poudre et les tirer Â 
la charge de 1 kil. 50, lorsque la batterie est rapprochée dé 
la brèche et à 2 Idl. lorsqu'elle en est éloignée. Les fusées' 
devront être chargées aVec du ptilverin et enfoncées le plus 
possible. 

12^ Si Ton ne peut amener des obusiers de S pouces sans 
trop de difficultés, tirer sur les terres, k boulets à la charge 
de { du poids du boulet ou lancer des obus de 24 avec le» 
pièces de même calibre , à la charge de kil. 50 dans le» 
terres mêlées de sable et de gravier et de kil. 75 à 1 kîK; 
dans les autres. 

Telles sont, en résumé, les conclusions que.nous croyon» 
pouvoir tirer des expériences que nous avons exécutées sur 
Touvrage à cornes de la citadiïUe de M«tz. Les résultats en^ 
paraîtront sans doute assez remarquables pour qu'on non» 
facilite les moyens d'étudier comparativement ceux qu'on oIk 
fàeudrait dans d'autres localités et sur d'autres maçonneries^ 
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Lt ««ÉUKiMftMiéMMate l'MtoiMtioB ôm oonaHiéfMr tes fippon # 
MM. toiOMdM 4« Geste de U plio« de MeU. 

40. NoiM^ne temdiieroiis pas cette partie de notre rapport 
sans témoigner à MM* le colonel Thiébault y directeur du 
gdaie, le lieulenant-colonel Paroajon,. ingénieur en chef de 
la place , le colonel Audoy, et Rouaset , ckef de bataillon , 
commandant Técole r^pnenlaire du génie toute la reconnai^r 
aance que, noua a fait éprouter Y einprf^iiaenient et la .çonlîali té 
qu'ils ont mis à nûua seconder, pour toutes les fiK^tités 
qu'ils ont pu npus donner pour asiui^er le succès de, pxm 
<qpérations. Ces redierclies intéressant d'ailleurs également leâf 
deùxaTmesinousd^naadons à être autorisés àleur communi- 
quer. ce rapport en témoignage de notre gratitude. Quant 
nos che&.et à nos camarades, leur bienveillance et leur con- 
cours nous étaient assurés d^avance etnous n'avons pas besoin 
de dire qu'ils ne nous, ont pas manqué. 



P. S, Depuis la rëdaction et Tenvoi de ce premier rapport , l'exa- 
■Rn des résultats des expériences sur la pénétration des projectiles 
éans diyers milieux, ayant mentré ( Fcyez le second rapport , que 
le volume du vide formé par les^oulcts dans les maçonneries, était 
proportionnel k la force vive du projectile , ' il s'ensuit que , pour 
l'uuyérture des brèches il y a un grand avantage sous le point de 
vue de la rapidité de l'opération , k tirerk la plus grande vitesse et 
k établir les batteries le plus près possible. 
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EÉSIUUTATS PES PIVBUS 1I0PB8 DE. CHi^aEMEKV. 

Mpdef dtdur gmE^i a t wmpliquét. 

... 
41 • Dès la seconde séance, le 29noveBibrelBS3yla ooifiims- 

sion diaprés la communication que le capitaine Fioben Iqi 
avait faite d*un méùioire quMl "venait d^adresser* au mmistre 
de la guerre sur les dfets des poudres des divers procédés.- 
de fabrication et sur la manièredeles rendre ino£fensives dans 
les bouches à feu, avait arrëlé qu^on essaierait comparative- 
ment le mode de cbargement proposé et celui en usage, tant 
dans le tir avec bouchons que dans le tir avec sabot. Elle 
avait, en cela, devancé les intentions énoncées dans la lettre 
ministérielle, en date du 6 juin 1834 , qui lui prescrit de 
comparer les expériences qu elle est churgée d'exécuter avec 
la théorie des effets de la ppadre , que cet ofliiçier a déduilQ^ 
des faits observés. 

Les modes de chargement essayés d*aprd^ cette résolution 
ont été pendant tout le tir constamment les mêmes pour les 
mêmes pièces^ tous les canons de chaque batterie de brèche 
ont été choisis neufs , aussi identiques que possible , dé la 
même fonderie ou de la même coulée et ont tiré un même 
nombre de coups, dans les mêmes, circonstances. 
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HODB DE GHAm6SMB5T. 



Le Friant. • • de 16 
Le BoliTar . . de 2^ 



GargoQMe allongée et tampon gmtï d'une 

• bande de carton. < 
Le Brisae. . . de 16 Gargonsse ordi|iaire et sabot eoniqae eaïayé 
Le Brajer. . . de f 4 { dans les expériences de Lafére. 
Lé 8l.<Gyr . :. de * i6 1 GargoniM allongée et boncbon fnr la pondrf 
L^ Mej • • • • de 24 { et sur le boolet. 
'Le d^ Alton. . ^e 46) Gargonsse ovdinaire et booebon anr la poa- 
Le Sémélé. • • de 24) dre et sor le boidet. 



Bimepsions des gi^gonsses. 

42. Les gargousses alloDgëes de 24 ont été faites avec des 
mandrins de 4 pouces 10 lignes de diamètre ^ au lieu de 
5 pouces 2 lignes et celles de 16 avec des mandrins de 4 poucçs 
3 lignes, au lieu de 4 pouces 6 lignes, de sorte que la longueur 
ordinaire de la charge était augmentée d^ environ )j^ du ca- 
libre. H en est résulté , que dans les pièces chargjées à gar- 
gousses allongées , la charge à la moitié du poids du boulet 
occupait une longueur d^âme de 0"* 46 dans les pièces de i4 
et de O" 400 à 0" 415 daps celles de 16 , au Heu de 0« 40 à* 
0" 41 et 0" 35 à 0" 365 qu* occupaient respectivement les 
^rgousses ordinaires dans les autres pièces. 

Dimensions et fopnes des tampons. 

43. Les tampons garnis de carton, employés dans le tir du 
Priant et du Bolivar sont représentés et cotés pi. 6, fig. 1 et 
â, la bande de carton en garnissait cylindriquement la partie 
inférieure de Tâme, et enveloppait à peu près la moitié du 
boulet qui se trouvait ainsi dans ces pièces à la distance de 
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0"» 433 pour le 16 et O"» 49S pour le 24 environ, du fond de 
ame. 

Les si^ts coniques employés pour le Bri$sac et le Brayer 
sont ^représentés fig. 3 et 4 , pL 6 et contenaient le boulet à 
la distance de 0» 439 pour le 16 etO** 516 |K>ur le 24 envi- 
ron , du fond de Tàme. 

RësnlUtt fommaires^ It vérifleatloD des bouches i feu après le tir. 



44.Les pièces ont été vérifiées après chaque séance de tir 
et les résultats principaux de ces opérations sont consignés 
dans les tableaux ci-après. 
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Obtertatiom sur cesrëflolUtt. 

' 45.Ce tableau, dans lequelnous n^avons rassemblé qae les 
Vësultats lés plus saillans de la vérification de ces boucbes a 
ieu, montre que la plupart d'entre elles étaient fort peu 
dégradées, après avoir servi à tout un tir en -brèche, tandis 
que le plus souvent, un canon est complètement hors de ser- 
vice après une semblable opération, cela tient, sans doute, 
en grande partie au petit nombre de coups tirés que la bonn^ * 
direction du feu a réduit considérablement \ cependant ïk 
semble que déjà Ton reconnaît Favantage du mode de char- 
gement i gargousses allongées sur le mode ordinaire et si|r 
i*emploi des sabots ou des tampons. Cette supériorité sous le 
rapport des dégradations est très prononcée, quand on établit 
la comparaison entre le chargement à gargousses allongées 
avec bouchons sur la poudré et sur le boulet et les deux 
chargem'ens ordinaires, soit avec bouchon soit avec sabot 
'coiiii:}ue. 

QuandàFusage du tampon, qui a pour but, ainsi que le 
sabot conique, d'empêcher la formation du logement du 
boulet, il pardt, dans le canon de 24 , n'avoir pas contribué 
à diminuer le refoulement en arrière de la charge ou fuseau, 
qui s'est trouvé le même qu'avec le sabot conique tandis 
que dans le canon de 16 l'avantage de la charge allongée 
s'est fait remarquer avec le tampon , comme avec le char- 
gement à bouchons. 

Les logemens des boulets ne sont pas encore assez pro- 
noncés jusqu'ici, pour qu'on puisse assigner l'époque de la 
mise hors de service des canons les plus dégradés, comme le 
Sémélé et le Darçon qui ont été tirés avec le chargement 
actuellement en usage. 
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Nécessité de conlinnor ces expériences avec des poudres plas offentiTei 

qaç cell^ de Meti. 

, 46. Le& clTets des auu*es modes de chargement ne sont pas 
çoinme on le voit , assez sensibles et assez différens les uns 
àes autres, pour qu on puisse en tirer aucune conclusion 
iiécisive sur le cKoix qu^on pourrait faire deTun d'eux pré- 
{ëraUement aux autres. Cela tient ^ non seulement à ce que 
les pièces n ont tiré qu^un fort petit nombre de coups , mais 
encore Â ce que les avantages du nouveau mode pro- 
posé par le capitaine Piobert, sont d^ autant plus pro- 
noncés que les poudres sont plus vives et que la poudre 
de Metz que nous avons employée est , ainsi qu'il résulte du 
t];*availde.cctofficier sur les résultats des épreuves d'Esquerdes^ 
là moins bffensivç de toutes celles que Ton fabrique eu 
France. La parfaite conservation de nos pièces comparative»- 
ment avec ce qui vient d'avoir lieu au siège de la citadelle 
d* Anvers, dans lequel 14 canons de ^4 sur 32 que||contenait 
l'équipage, ont été complètement mis hors de service, fait 
vivemept désirer k la commission que le ministre de la 
guerre mette à sa disposition des poudres plus vives que 
'celles de Metz, afin de les employer dans ses expériences v]r 
térieUres, en continuant le tir de chaque pièce avec le mode 
de cliargemént auquel elle a déjà été soumise , jusqu'à ce 
qu^elles soient mises hors de service^ pour obtenir^ s'il j a 
lieu, la confirmation des avantages déjà obtenus avec le char- 
gement proposé^ question dont la solution intéresse à la fois 
la sûreté de l'Etat et l'économie dés finances, et à laquelle 
se ito'Ouve immédiatement liée celle du remplacement du 
lironze par d'autres métaux dans la fabrication^'des b^uçhe^ 
^ feu de gros calibre. 
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fifîets du tir dur le matërieh 

47. Les diverses parties des afluts.des canons de 24 et de 
1 6 ont bien résisté au tir avec ]es charges de moitié du poids 
du boulet j quoique les étriefs de corps d'essieu n'eussent pas 
encore éïé renforcés. 

Les obusiers de 8 pouces ont bien résisté au tir qu'ils ont 
fourni , même avec les projectiles pleins du poids de 39 ki- 
logrammes •* Il en a été de même des obusiers de 24 et de 
6 pouces , qui ont été tirés à plusieurs reprises avec des pro- 
jectiles pleins. Les affût,s de ces obusiers ont tous bien résisté 
â ce tir extraordinaire. On a seulement remarqué que les 
boulons à tête plate et percée se cassaient quelquefois vers la 
partie taraudée, ainsi que cela a lieu avec tous les affûts. 
Quant aux afiùts d'obusiers de 8 pouces^ les étriers du oorps 
d'essieu non modifiés , de deux d'entre eux ont été rompus 
après six coups à forte charge, et ceux des deux autres après 
quatorze coups. La modification ayant été faite, ces afiuts 
ont bien résisté au tir , et même avec boulets de 39 kilo- 
grammes : un seul étrier a été cassé. 

L'affût de 12 , portant Tobusier de 6 pouces, a eu son es- 
sieu rompu par le tir des boulets de 16 kilogrammes à la 
charge de 2 kilogrammes. La rupture ayant eu lieu sous la 
bride d'essieu, on ne s'en est aperçu qu'en le rentrant à 
l'arsenal. Le fer a présenté un grain sain et sans défauts ap- 
parens. 

Mobilité du matériel de siège* 

% 

48. Du reste , le nouveau matériel de siège a présenté de 
No36. 2e SÉRIE. T. 12. DÉCEMBRE 1835 23 



354 ' t»REllIBR RAPPORT 

grandes facilités pour toutes les opérations relalives à Tarine- 
ment et au désarmement des batteries. Nous citerons à ce 
sujet la manœuvre au moyen de laquelle les 2* et 9* régi- 
mens d'artillerie ont armé, en pièces de 16^ une batterie 
établie dans le couronnement de la première brèche , pour 
renverser le réduit intérieur ^ une pièce sur son aflfùt a pu 
être montée en une heure du fond du fossé jusque sur sa 
plate-forme, sans sortir du chepiinement pratiqué par les sa- 
peurs dans le fossé et sur la brèche, et les canonniers étaient 
constamment à couvert derrière Tépaulement. Cette opéra- 
tion difficile peut ainsi s'exécuter promptement et en plein 
jour. 



EXPÉRIENCES SUR I.E TIR OliLlQUE DES BOULETS CONTRE LES 

MAÇONITERIES. 

Effets généraux du tir oblique contre les maçoiinertes. 

49. La commission a cherché à utiliser le peu d'espace 
disponible qui restait entre la brèche de 24 et la tranchée 
faite par Fingénieur en chef de la place, pour faire quelques 
expériences sur le tir oblique des projectiles contre les ma- 
çonneries, aGn d'en déduire quelques notions sur les limites 
à assigner à l'inclinaison du tir en brèche. Ces observations 
ont été restreintes , faute d'espace , à un petit nombre de 
coups de la pièce de 12 de place; mais on a l'espoir de pou- 
voir les reproduire par la suite sur une grande échelle, et 
on se contentera , pour le moment, d'indiquer les principaux 
résultats, auxquels on est parvenu. ^ 
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Dans le tir obliqué des boulets contre la maçonnerie , sous 
des angles de 46» et au-dessous , le trou formé par le projec-. 
tife ne présente plus de partie cylindrique ou ironconîque ; 
il a là forme d'un entonnoir oblique, plus large dans le 
sens horizontal que dans le sens vertical. 

Quand le boulet ricoche il forme néanmoins encore un 
entonnoir, mais la profondeur de ce Irou est d'autant plus 
faible que la chargé et l'angle d'inclinaison le sont aussi. 
L'angle de réflexion est toujours plus grand que celui d'in- 
cidence, ce qui provient sans doute de ce qu'il y a eu péné- 
tration partielle et par suite réaction de la part de la maçon- 
nerie dans le sens propre de la trajectoire. 

Après la reflexion sous des angles qui approchent beau- 
coup d,es limites du ricochet qu*on cherchait à obtenir, les 
boulets n'avaient conservé que des vitesses si faibles qu'ils 
s'enfonçaient à peine dans les terres de la traverse; ce qui a 
rendu ce masque en terre, construit dans le fossé, à peu près 
inutile : la connaissance de ce fait facilitera beaucoup les 
recherches ultérieures. 

Angles limites du tir eh brèche pouî" diverses charge». 

50. Quoiqu'on n'ait pas pu multiplier assez les coups, pour 
fixer avec certitude les angles limites du tir sur les ma*- 
çonneries, on peut cependant conclure qu'à la charge de 
moitié de leur poids, les boulets ricochent, jusques sous 
l'ancle de vingt dégrés environ , à celle du tiers sous 
l'angle d<; vingt-quatre degrés et à celle du quart sous 
celui de trente-trois degrés. Par conséquent on pourrai^ en- 
core battre en brèche à la charge de moitié du poids dû 
"boulet sousl' angle de vingt-cinq à trente degrés et celle du 
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tiers sous F angle de trente à trente-cinq degrés^ si les pièces 
ëuient placées k de petites dislances de Fescarpe. 

Ces résultats qtii peuvent être utilisés pour déterminer 
dans certaines circonstances, remptacemem desbaiceries 
sont les seules conclusions certaines que Ton puisse déduire 
quant à présent, du petit nombre de coups obliques qu'il a 
été possible de tirer. 



EXPERIENCES SUR LA PàNÉTRATION DES PROJECTILES DAKS LES 

MAÇONNERIES ET DANS LEiS TERRES. 



Le peu d'homod^énitë des maçonnerres et des terres de la brèche ne per- 
ittet pu d'éUtof les bâs^s d'une théorie tfé la pénëtratioa. 

51. Onainc(ic(ué au comtliencement de ce rapport les tnotifs 
qui ne permettaient pas de présenter pour le moment une dis- 
cussion complète des résultats obtenus et des faits observés 
dans les expériences sur la pénétration des projectiles dans 
les milieux ré.sistans et de chercher à en déduire une théorie 
de ce phénomtènc. En effet, la première condition pour une 
pareille étude, c'est rhomogénité des matières soumises à 
rexpériénce et T identité des circonstances, or, les maçon- 
neries et les ta?re^ sur lesquelles on a opéré offraient d*un 
point a un autre trop de varia tioDS pour qu'on put se flatter 
d'obtenir sur de pareils milieux les données indispensables. 
Le Rarement extérieur de Tescarpe était en grande partie 
construit en i^^rre calcaire oolithique de Jaumont et Tinté- 
rieur en pierres calcaires bleues , donnant la chaux hydrau- 
lique dit calcaire à polypiers, ces deux sortes de pierres 
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sout de duretés très différentes et le mortier assez inégale* 
ment réparti dans cette maçonnée augmeatfiit eacore le^ 
causes de variations. On ne sera donc pas étonné de trouver 
beaucoup de diffisrences entre les profend;eûrs de pénétration 
obtenues avec les mêmes charges et les mêmes projectiles et 
les valeurs moyennes que nous offirirons ne doivent être 
regardées que comme des approximations. Quant aux terres 
du parapet , elles étaient formées de sables avec gravier, d^ 
terres plus ou moins argileuse et parfois de pierrailles^ ees 
divers élémens , tantôt isolés, tantôt mêlés ensemble, soit 
pour des coups diffîrens , soit pour le même coup, ont atissi 
apporté une grande variété dans les résultats et ne permet- 
tent d'établir que des valeurs moyennes. Encore nous ne 
nous dissimulons pas que le nombre des espérienc€s, que 
Fespace disponible a permis de faire, ne soit beaucoup trop 
petit pour que ces valeurs puisséht;être regardées comme 
suffisamment établies, mais il n a pM dépendu de nous d'eu 
faire plus dans un terrain aussi reserré ; on se propose au 
reste de continuer ces recjierches et surtour de les renouve- 
ler sur des milieux homogènes où Ton espère observer des 
faits qui se lieront mieux entre eux et avec les données rela- 
tives à chaque cas. 

D'après ees observations on concevra facilement pourquoi 
on $e bornera à signaler ici les principaux phénomènes que 
Ton a remarqués dans li pénétration des projectiles à travers 
les divers miliei^x résistans et les résultats moyens des ex- 
périences, 

Pénétration des projectiles dan^ la maçonnerie — Forme des trous. 

52. Les trous formés par les projectiles dans la maçonnerie 
présentant, ainsi qtiçl'on Ta déjà dit .n** i2, deux partie* 
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distinctes, F une extérieure évasée Taulrc intérieure à peu 
près, cylindrique et terminée au fond par une demi sphère 
produite par le corps choquant. En comparant entre eux les 
profils horizontaux et verticaux des trous forages par les 
boulets de 24 , de 12 et de 8, ou trouve que ]e. diamètre e^-r 
térieur moyen de ces trous est à peu près égal a cinq fois 
celui du projectile. Ces entonnoirs extérieurs sont produits 
par la réaction de la maçonnerie, qui, après avoir cédé et 
fléchi sous Faction du projectile, revient en avant par sa 
force de ressort, se rompt et est lancée en débris à des dis- 
tances qui excèdent souvent 40 ou $0 mètres, ce qui rend 
ces éclats fort dangereux pour Icscanonniers des battei ies de 

brèche^ 

Il arrive même très souvent que le projectile est rejeté 
hors de son trou, à une certaine distance de T escarpe. C'est 
ainsi que dans la batterie de 24 un boulet a été rejeté à 2n,49 
du fond de son trou. La traînée de décombres "qui se forme 
devant les trous par suite de cette réaction de la maçonnerie 
s'étendait devant cette batterie à plus de 6 mètres du pied de 
r escarpe. Quant à la portion intérieure du trou, elle n^est 
pas exactement cylindrique, mais légi^rement tronconique : 
malheureusement le peu d'homogénité du milieu n'a pas per- 
mis d'obtenir des trous assez régulièrement formés pour 
qu'on put en relever exactement les formes. 

Toutefois l'on a constaté plusieurs foisque- le diamètre de 
CCS parties tronconiques était sensiblement plus grand vers 
l'extérieur que vers le fond du trou. 



Ebranlement produit par le choc. 
63. L'action des projectiles sur les maçonneries ne se 
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borne pas aux effets qu on \ient de signaler, elle produit en 
outre, tout autour du vide apparent qu elle forme un ébran- 
lement qui désunit les pierres jusqu à une certaine distance. 
Pour pouvoir donner la mesure de cet effet important, il au* 
rait fallu enlever à la pince, au pic et au ciseau toutes les 
parties ébranlées aGn de mesur er ensuite avec soin le vide 
qui en serait résulté. Mais cette recherche était interdite 
dans les emplacemens de la brèche , par la nécessité de ne 
pas faciliter les effets du tir et les autres emplacemens offraient 
peu de ressources. Néanmoins on a pu faire fouiller quel- 
ques-uns de ces trous, reconnaître que le diamètre extérieur 
du vide formé ou Tan^plitude extérieure de Fébranlement 
était à peu près moitié en sus du vide apparent» De sorte 
qu'il serait d'environ 1™,15 pour le 24, 0*», 90 pour le J j5, 
Om,80 pour le 12. Ce qui montrent que les écartemens de 
1 mètre et de 1™,25 entre les premiers coups de tir en brè- 
che conviennent assez bien, pour profiter de cet ébranle- 
ment. Il faut espérer que plus tard d'autres démolitions de 
de fortifications permettront d'étudier spécialen:cnt ces effets 
d'ébranlement, qui sont fort importans pour la théorie des 
pénétrations. . ♦ 



Glialear développée pendant la pénétration. 

64. Outre les effets que nous venons de signaler, il s<^ 
produitaussi une élévation considérable de température, qu il 
est pour ainsi dire impossible de mesurer, mais qui est telle 
quen allant retirer un boulet quelques secondes après qu'il 
eût été lancé, on sent une forte chaleur surtout lorsqu'ils sont 
brisés. D;>nsquelqués trous, formés plutôt dans le mortier que 
dans les pierres <le la maçonnerie, on a observé que la chausfi 
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devenait blanche, que réduite en poudre elle avait Todeur 
et la saveur légèrement caustique de la chaux vive, ce qui 
indique qu'elle avait éprouvé un oertaim vecuit. U est d'ail- 
letu*s à peu près évident que cet effet est du à la fois au frot-r 
temcnt et à la compression des molécules. 

Rayomieoient de la face antérieore des projectiles, 

55. Les boulets retirés de leur logement offrent tous à la 
surface antérieure qui a formé le trou des rayonnemens mé- 
ridiens, partant comme d*un pôle ppmmun du point qui a 
atteint le premier la maçonnerie, et allant en divergeant et 
en diminuant de manière à disparaître à 90o de ce pôle. 
Ces sillons ont parfois un demi millimètre de profondeur 
selon la dureté respective de la fonte de la pierre; op les 
observe sur tous les boulets ou sur leurs fragmens. 

Raptore des projectiles» 

56. Aux charges de moitié ou du tiers du poids ài\ boulet, 
presque tous les projectiles sont brisés, on en conipt^ à peine 
un sur vingt qui soit entier à celle du quai t il y eu a plus des 
trois quarts de rompus. Le mode de ruptiu*e est presque 
toujours le même et facile à reconnaître . La séparation se 
fait généralement suivant une série de plans méridiens, dont 
Taxe commun est dirigé suivant la trajectoire et qui ont pour 
pôle le point qui rencontre le premier la maçonnerie. Cet 
efièt est général et n'a d'exception que quand la fonte nest 
pas homogène. 

Le logement intérieur étant, comme nous Tavons dit, de 
forme tronconique évasée vers l'extérieur, il arrive la pitis 
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part du temps que le projectile ou ses fragmens sont rejetés 
hors du trou par la force de réaction de la maçonnerie. 
Cependant les débris tombés en arrière -du boulet s'opposent 
souyent à sa sortie et le calent dans le trou-, mais i\ est tou- 
jours facile de reconnaître qu il a été repoussé à une cer- 
taine dîslance , car le meilleur moyen de- le retirer de son 
logemenft «st de commwicer par l'y renfoncer, ce qui le dé- 
gage de ces d^ris et permet de l'enlever ensuite à la main* 



Expériences sar quelques boulets en fonte grise. 

t 

67. Vers la fin des expériences, on a tiré sur l'escarpe 
quelques boulets de 8^ coulés à Niederl)ronn, en fonte grise, 
plusdouceqiie celle des projectiles ordinaires^ savoir: deux à 
la charge du tiers ^ quatre à la charge de moitié du poids du 
boulet. Les deux boulets tirés au tiers où à 1 kil. 33 
^'ont pas été brisés et sur les quatre qui Ton été à la charge 
de moitié de leur poids, !1 n'y enr a eu que deux de cassés. 
L'un, dont les morceaux n'ontpasétédésunis, offre une défor- 
mation assez remarquable, pour qU'On ait cru devoir la re- 
produire pi. 5, fig. 1 et 2 et en paHer avec quelque détail. 

Mode de déformation des projectiles. 

.S8. La partie antérieure en reBcontrant la maçonnerie a 
été comprimée, déformée et applatie, tandis que le grand 
cercle perpendiculaire à la trajectoire s'est fenflé et a 
augmenté de diamètre d'une manière notable. La dépression 
de la surface antérieure s'étend jusqu'à uu .petit cercle de 
P<n,074 environ de diamètre, jJacé à 0™,087 du sommet 
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postérieur et à partir duquel commmeiice le renflement, qui 
se propage insensiblement jusqu'au pôle postérieur, où la 
surface se raccorde avec la sphère de la forme primitive. 

Par suite de cette déformation, Taxe correspondant a la 
trajectoire, est réduit de Oip,lQ23 , qu'il avait avant )e choc, 
à Om,098, c est-à--dire, qu'il est diminué de Oib,0043, tan-f 
dis que le grand cercle perpendiculaire a acquis un difimètre 
de 01^,1056, au lieu de 0^,1023 , ce qui correspond à une 
augmentation de 0^,0033. Le peu d'élasticité de la fonte 
n'a pas permis des compressions et des dilatations aussi 
grandes sans que la rupture s'ensuivit , et le projectile s'est 
fendu et partagé en plusieurs secteurs sphériques , dont dix 
sont bien apparens, et dont les surfaces de séparation sont 
toutes dirigées sensiblement dans des plans méridiens. Cette 
circonstance remarquable montre que la fonte de ces projec- 
tiles est fort homogène, et la défoi'matioii considérable qu'elle 
a supportée, sans se sép^er en éclats, prouve qu'elle joui^ 
d'une ténacité bien plus grande que celle des autres projectiles 
que Ton a employés dans les expériences. 

On est emtré d^ns quelques détails sur ce cas particulier, 
parce qu'il est de nature à faire sentir comme s'opère la 
rupture des projectiles dans le choc contre les corps durs, et 
qu'il semblerait montrer que les projectiles acquéreraient 
plus de résistance , si on les faisait en fonte plus grise que 
celle qui est en usage. 

On se propose de répéter quelques expériences sur des 
projectiles de même qualité, afin de réunir assez de résultais 
pour établir des conclusions certaines ; mais , en attendant , 
on fera observer que la question de leur résistance n'est pas 
seulement intéressante sous le rapport de l'économie, mais 
qu clic est de la plus haute importance sous celui des effet^ 
à produire-, car il parait évident qu'un boulet brisé ne doit 
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pas pënélrcr aussi profonde ment que celui qui esl entier, 
quoique presque toujours les fragmens ne se séparent pas , 
et se trouvent réunis* ensemble dans le logement. ( Le 2'' 
boulet brisé est représenté planche 5 , fig. 3 et 4.) 

L'effet da tir des obus contre U maçonnerie est à peu près nul. 

59. Quant aux obus, leur tir contre les^ maçonneries doit 
être considéré comme d^un effet à peu près nul, car ils se 
bjrisent , ceux de 8 pouces à la charge de Ol^il,25 ^ ceux de 
6 pouces à celle de 0'^>l,37ô , et ceux de 24 à la charge de 
0|^>1,]25: et aux charges inférieures, ils ne produisent que 
des impressions très faibles. 

A cet examen des principales circonstances présentées par 
lia pénétration des projectiles dans les maçonneries, on se 
contentera , quant à présent ^ de joindre le résultat moyen 
des expériences i 
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60. PBOFONDEUB DES PR0JBGEILE8 DANS LES IfAÇONIVERIES. 

Résomé d^s réfolUU obtenai dans let expërienoet rar la pénétraUoii 

das proJectUet dans fa maçonnefia. 
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Pénétration des projectiles dans les terres. 

61. Les terres dans lesquelles on a fait les expériences sont 
les terres rassises des brèclies et les terres fraîchement re- 
muées de la traverse. Les premières sont tantôt du sable mêlé 
de gravier , de la grosseur d'une noix au plus , tantôt de la 
terre légèrement argileuse. Quelquefois y les projectiles ont 
traversé un mélange de ces deux milieux. Enfin, vers le 
sommet du parapet, on rencontrait des pierres et des débris 
àe démolition rapportés à diverses époques pour le recharger. 
Quanta la traverse, elle était composée, du côté de Tescarpe, 
de terre glaise extraite du polygone et employée à la fabri-* 
cation des tuile», et du côté de la contrescarpe, d^ua mélange 
de sable et de terre végétale, provenant soit de la démolition 
de la caponière , soit des galeries de mine ouvertes par le 
génie. On conçoit &cilement , d'après cela , qu'il n a pas été 
possible d'obtenir des résultats qui offrissent entre eux tout 
l'accOi^ désirable^ et qu'on sera encore forcé de se ^borner à 
donner des résultats moyens^ en attendant mieux. 



Circonstances picincipales de la pénétration des projectiles dans le 

BSiUe. 



6â. On peut toutefois signaler quelques circonstances 
importantes, parmi lesquelles il en est qui doivent mettre 
sur là voie d*unc apprécialioti exacte déjà nature de là ré- 
sistance de certains mîlictlîc à la pénéCratioit. 

Lorsqu uti pfojectÀe pénètre dani le safcle , il se rayonne 
sur sa durfacie antérieure, à peu près de la même manière 
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que dans la pierre et les sillons offrant au moins autant de 
profondeur. Le frottement et la compression ép-ouvée par le 
métal et par le milieu développent une chaleur telle que le 
sable est desséché, recuit et prend une couleur, blanc grisâ- 
tre^ qui, depuis Ventrée du cor{)s jusqu^à la position où il 
s'est arrêté, remplit le trou par lequel il a passé et sert à le 
retrouver d'une manière infaillible. La consistance de ce 
sable , en partie broyé est un peu moindre que celi« de la 
masse environnante , la sonde y pénètre plu» fieSemeifr, 
mais il remplit exactement le canal At passage. Au 
fond du logement du boulet, on sent encore après plusieurs 
minutes une chaleur, qui VR fait fois au-^lelà de 30 à 40»; 
cette chaleur acquise par les projectiles en traversant les 
terres est telle cpixm boulet de 24 kîl., ayant traversé le 
parapet et étant allé tomber à 40 mètres au-delà du point où 
il avait passé, tin homme, qui s^avisa de le ramasser aussitôt, 
eut les mains légèrement brûlées. 

Le fotid du trou est comprimé, et présente toute lappa- 
fente d'' un moule en sable qui a été recuit. La compression 
apparente produite parle corps choquant ne s*étend d^ai Heurs 
qu^à une forte petite distance, en arrière égale au plus à 
Om,0iou0m,02* 

Hapture des projectiles dans le sable. 

63. Il arrive quelquefois que les boulets sont brisés par 
le choc dans le sable mêlé de gravier, mais cela est rare. 
Quant aux obus tirés à la distance de 20 à 30 mètres, ceux 
de huit pouces sont quelquefois brisés à la charge de 2 kil., 
mais ils résistent bien aux charges de 1 kil. 50 à 1 kil. L*o- 
bus de six pouces s^est brisé une fols à la charge de 1 kil. 25^ 
mais il a généralement résisté à la charge de 1 kil. 50 qui 
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paraît être la plus forte que F on doive employer •, quant à 
ceux de 24, ils se brisent souvent à la charge de kil. 76 
et même à celle de kil 50, de sorte qu on ne doit pas les 
employer dans les terrains qui opposent une grande résis- 
tance à la pénétration. 

Pénétration des projectiles dans les terres argileuses. 

64. Dans lés terres légèrement argileuses du parapet,- 
qu'on a désignées sous le nOm de sable à mouler, les pro- 
jectiles forment en passant un canal qui reste en partie vidé 
par suite de la cohésion propre du milieu. Ce canal ne pré- 
sente pas dans les terres ordinaires provenant d* un mélange 
de sable etd*at*gîle une forine bien régulière, mais il a, en 
général, un diamètre qui surpasse d'autant plus celui du 
projectile qu'on le mesure plus près de l'entrée de celui-ci. 
Cet effet ^ remarquable , déjà observé dans les terres peu 
homogènes du parapet, s'est offert d'une nianière bien plus 
nette dans la terre argileuse de la traverse, le projectile lais- 
sait alors derrière lui un canal en forme de cône droit, dont 
le diamètre à l'entrée était souvent quatre fois plus grand 
que le sien et qui allait ensuite en se rétrécissant jusqu'au 
fond du trou , où il avait alors la même dimension que le 
boulet. 

Les parois de ce canal étaient parfaitement prononcées, la 
terre paraissait avoir été refoulée du centre à la surface et 
présentait quelques sillons légers dans le sens du mouve- 
ment du projectile-, on a relevé plusieurs de ces entonnoirs 
avec tout le soin possible , les dimensions sont rapportées à 
la suite des procès-verbaux de chaque séance. Deux d'entre 
eux relatifs à des boulets de 8 et de 16 sont de plus repré- 
sentés pi. 5, fig. 5 et 6. 
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Ce phénonièmc extrêmemeiit remarquable et analogue à 
ce que Ton avait déjà observé sur les trous formés dans la ma- 
çonnerie par les projectiles, est de nature à faire croire que ^ 
dstfïB les grandes vitesses, la résistance des milieux n^est pas 
indépendante de la rapidité du mouvement, ainsi qu on Ta 
admis, et que Texpérience Ta démontré pour les petites 
vitesses. Cette réflexion, porterait donc à penser que cette 
résistance doit être représentée par une fanction de dtult 
termes, dont F un serait indépendatit de la vitesse et dont 
Tautre en serait une fonction et deviendrait négligeable 
quand celle-ci serait assez faible. Nous sommes forcés^ pour 
le moment, de nous borner à consigner ce fait^ qui n^avait 
pu encore ôtre observé ou signalé, et nous nous proposons de 
Texaminer avec soin, en employant tous les moyens conve- 
nables pour assurer Texactitude des observations et Thomo- 
génité des milieux. 

Les résultats moyens des expériences sur la pénétration 
des projectiles dans divers milieux sont réunis dans le ta->* 
bleau suivant : 
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66. Il ses al te de Texamen des résultats précédens, que« 
pour établir une théorie des pénétrations des projectiles 
dans les divers milieux, il est indispensable de continuer les 
expériences sur des corps plus homogènes que ceux sur 
lesquels on a tiré : c'est ce que la Commission se propose de 
faire incessamment. Les résultats obtenus feront Tobjet du 
second rapport. (1) 

Melc, Juillet 1854. 

Signé : PIOBERT, rapporteur-, A. MORIN, 
rapporteur ; MITRECÉ , lieutenant ; 
AUVITY, capitaine-, BERGERY, pro- 
fesseur-, BELLENCONTRE, chef cCes-^ 
dron. 



fi) Le seeondf rapport sera inséré daiif on prochain numéro. 



( 



'^■'- '■ -'"'■^-'- -^ ••• ■ yy . r •'■: 



tAStàÈiViÉA 



Dii Jappelle de ce nom les bâtimeias dans lesquels lés 
îhilitaires sont logés; lorsque ces bâtimens appartiennent 
â l'état et ne servent Cjue de logenieiit. Noua ne {Pensons 
pas qu'il soit nécessaire de s'ajppliquer à démontrer que 
Ik méthode de loger les troupes dans dès dasemes est la 
meilleure qu'oh puisse suivre. Ce n'est qu'en les tenant 
réunies, el pour ainsi dite sous la niain des chefs, qu'il 
est possible de veiller eiactemént au maintien de l'ordre 
et de la disdipliiie. — Nous ne pouvons pas douter que , 
dès le moment où il a existé des troupes règulières perma- 
nentes; il y a eu des casernes; les mêities motifs d'ordre 
et de discipline qui en i^endent l'usage nécessaire ont tou-» 
jours existé. Noiis pouvons donc, à l'aide des détails que 
Thistoire inême a transmis sur les institutions nlilitaires 
des peuples aticièns, savoir à peu ptès où et dans quel 
teinps il a existé des casernes che2 eux : c'est ce que nous 
allons examiner en pieu de nsots. — Chez les Grecs, quoi- 
que zélés tacticiens, les armées ne se foiiiiaient que de 
levées faites un peu avant la guerre. 11 ne pouvait donc pas 
y avoir de casernes pour les corps combattans. S'il enexid^ 
tait, ce ne pouvait être que pour lés troupes chargées dé 
la police intérieure des villes. Si nous avions une descrip- 
tion des villes d'Athènes, de Lacédémone , de ThèbesJ 
comme nouii en avons une de Rome antique, il est plus 
que probable que nous y trouverions , dans Ténumération 
des bâtimens publics, des phylakies , ou station de garde 
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municipale. Les forfs avancés, tels que Philé, Decelia, etCr^ 
garnisonnées en tous temps par des troupes soldées des^ 
Athéniens, avaient certainement des casernes. Lorsque 
Philippe de Macédoine» père d'Alexandre-le-Grand , eut 
institué la phalange macédonienne et en eut fait un corps 
permanent, on peut assurer que ce corps fut logé en temps 
de paix dans des casernes. Mais aucun monument histori- 
que n'en fait mention, d'où il résulte que nous ignorons 
quelle a pu en être Tarchitecture. — Aucun des écrivains 
romains dont les ouvrages nous sont conservé» ne fait éga- 
lement mention des casernes. On ne saurait cependant 
douter que les Romains en aient eu TusagCir Près de la 
villa jidriani^ non loin de Tivoli, à Givita-Castellana et 
dans quelques autres lieux de l'Italie , on voit des ruines 
qui ont appartenu à des casernes , et dont quelques-unes 
sont assez bien conservées pour qu'on puisse en recon- 
naître la construction. Elles avaient un seul étage au-des- 
sus du rez-de-chaussée , et il régnait sur tout le pourtour 
de cet étage une galerie extérieure sur laquelle ouvraient 
les portes des chambres occupées par les soldats, en sorte 
que, sortant de ses chambres, la troupe se trouvait en ha- 
tailk sur la galerie, et disposée à faire usage de ses armes 
de jet. Depuis César, les légions restèrent toujours sur 
pied et occupèrent des garnisons permanentes, d'où elles 
ne sortaient que pour faire la guerre , et où elles rentraient 
à la paix. Ces stations ou garnisons portaient dans les pro- 
vinces le nom de camps [castra) . Mais on ne saurait ad-* 
mettre que les soldats y fussent sous la tente , comme dans 
les camps passagers. Les vétérans y restaient, ainsi qu'on 
le voit par les réclamations qu'élevèrent les troupes de 
Pannpnie soulevées contre Tibère. Les soldats y avaient 
l^urs femmes et leurs familles. C'étaient donc des forte- 
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resses dans la construction intérieure el extérieure des- 
quelles on avait conservé les formes prescrites par la cas- 
tramétation {castra). C'étaient de grandes casernes divisées 
en plusieurs corps de bâtimens. Quelq^iet^uns de ces camps 
sont devenus en effet des villes assez importantes» comme 
Amheim ( Castra IJerculis ) Goblentz ( Confluenles ) 
Mayenee [Moguntiacum), Strasbourg (jérgenforafum)^ et 
sur le Danube 4 Ratisbonne {Résina castra) et Vienne {Fin- 
dobona). A Rome, le fameux camp des troupes préto- 
riennes était une forteresse du même geore, entourée 
même de murs,- au lieu d'un rempart de tetre. Outre le 
camp des prétoriens , la description des régions de la ville 
de Rome, recueillie par Panvinio, dans les divers monu- 
mens historiques qui nous restent, eri mentionne onze au- 
tres : Castra peregrina, Misenaiium 11 ^ TabeUiorum^ 
Lecticariorum ^ f^iciiniariorum , Salgamarioiwn ^ Salica^ 
riorum^ Equitum singulorum, Qyptiana ^i VeHra^ tous 
en dehors de l'ancienne enceinte, et sans doute construits 
de même que le camp prétorien. — ^ Sous la république , 
lorsque les Romains, ayant étendu leurs conquêtes, furent 
obligés de laisser des troupes pour contenir les peuples 
les plus indociles, ils les établirent dans des camp^perma- 
nens, ou casernes, de la même espèce que ceux que Dru- 
sus fit bâtir le long du Rhin. Mais môme pendant le temps 
où ils conservèrent l'usage de licencier leurs légions k la 
fin de chaque guerre , il y eut des troupes permanentes, 
qui durent être casernées. La ville de Rome ne resta ja- 
mais sans troupes pour la défendre et y maintenir le bon 
ordre. Les anciens monumens font mention de deux es- 
pèces de troupes qui ont toujours existé, ainsi qu'il est 
facile de s'en convaincre par la nature de leurs services; 
le$ cohortes url>aines, chargées de la garde et de la dé- 
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fense des portes et des remparts ; elles étaient ordinaire- 
ment au nombre de six; mais, dans quelques occasions 
urgentes , comme dans la seconde guerre punique , elles 
furent portées jusqu'à vingt , c'est-à-dire deux lésons. Elles 
pestèrent à ce nombre sous les empereurs , et furent divi- 
sées en deux classes : les cohortes urhanœ^ au nombre de 
six, pour la garde intérieure , et les excubitoriœ, au nom- 
bre de quatorze pour la garde extérieure , et les cohortes 
qu'on pourrait appeler de garde municipale {cohortes vi- 
gilum)^ qui étaient également au nombre de six , et qui 
servaient à la police intérieure. Les unes et les autres de- 
vaient certainement être réparties dans des quartiers ou 
casernes, vers les remparts pour les premières, et dans 
la ville pour les autres. La description de Rome que nous 
avons citée fait mention ep général deç camps des six co- 
hortes urbaines et des quatorze excubitoriœ ou de garde 
extérieure, et indique des quartiers (stationes), dé cohortes 
de police ( cohortes vigilum ) dans sept régions de Rome , 
savoir : les deuxième , cinquième , sixième , septième , hui- 
tième, douzième et quatorzième. — Quoiqu'il y ait eu des 
quartiers de troupes avant Vauban, ce savant ingénieur 
est le premier qui ait assujetti leur construction à des rè- 
gles d'arcliitectuTC uniforme. Dans les forteresses, il les 
plaçait près des remparts et le long des courtines; ce qui 
est en effet le meilleur emplacement qu'on puisse leur 
donner. Mais les casernes à la Vaubap ne peuvent plus 
aujourd'hui remplir leur objet , qui était dé contenir un 
nombre exact de bataillons ou d'escadi!ons. L'organisation 
tles troupes n'est plus la même ; elle a changé dix fois de- 
puis, et changera probablement encore. On croirait, à 
voir ces fréquens changemens, surtout depuis vingt-cinq 
ans , que la science de la guerre a changé elle même plu- 
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sieurs fois de principes et de moyens d'exéeution, Ga^ il 
est incontestable que l'organisation intérieure de Tannée 
doit être en relation directe avec les règles de la guerre, 
puisque c'est cette organisation qui doit préparer les élé* 
mens d'action que la stratégie emploie, et qui doit corres- 
pondre à ses principes demouTeméntMaisiln'enest rien. 
L'organisation des armées n'a jamais eu pour guides que 
le caprice des ministres, dont chacun a voulu faire à tout 
hasard un peu de neuf, et le désir des faiseurs de se dis- 
tinguer et de se rendre nécessaires. Il serait cependant 
temps que l'organisation des années , établie d'après les 
véritables principes de la science de la guerre^ fût fixée 
par une loi immuable , et mise ainsi à l'abri de la versa- 
tilité et des caprices des faiseurs de projets, Alors on pour- 
rait assujettir les règles du casernement à des principes 
fixes, bâtir des casernes upiformes, et les voir toujours 
remplir leur objet. Au lieu que, dans Vétat actuel, on est 
presque toujours obligé de morceler les troupes, de cou- 
per les bataillons , parce que les casernes existantes sont 
trop grandes ou trop petites pour contenir exactement un 
bataillon ou un régiment. En attendant qu'il en soit ainsi, 
si jamais nous pouvons y arriver, nous nous contenterons 
d'exposer les principes généraux qui doivent diriger le 
casernement des troupes. — D'abord il faudrait que les 
officiers de tous grades fussent toujours logés avec les trou- 
pes auxquelles ils appartiennent, et dans le même corps 
de caserne. Non-iseulement cette disposition est nécessaire' 
pour le maintien de la meilleure discipline , parce qu'il 
rend la surveillance des chefs plus facile et plus efficace , 
mais elle est surtout avantageuse dans les vUles non forti- 
fiées et exposées à une invasion imprévue , parce qu'elle 
évite les surprises totales ou en modifie au moinsles effets* 



376 CAÇEKNES. 

11 est arrivé un jour à Tauleur de surprendre u» régiment 
et de l'enlever en entier, quoiqu'il n*eûl pas des forces su- 
périeures , mais parce que leis officier» étaient séparés des 
soldais. Les preiniers étaient dans une petite Tille, logés 
chez Vbabitant, et les autres étaient renfermés dans un 
grand bâtiment situé à Textrémité de la ville , et qui en 
était presque séparé. L'auteur arriva au point du jour sur 
les communications de la ville au bâtimept servant de ca- 
serne; quelques patrouiller saisirent ^es officiers, en sor- 
tant de leurs logemens, et les soldats, privés de chefs , 
capitulèrent sans résistance. Un n'alléguera sans doute 
pas, contre la mesure générale que nous proposons, que 
l'aisance et les commodités des officiers justifient l'habi- 
tude de leur permettre de se loger dispersés dans les villes. 
Ces égards ne peuvent entrer en ligne de compte dans la 
discipline. L'homme qui veut, même en temps de paix, 
jouir de toutes ses aises, ne doit pas se livrer & la vie mi- 
litaire, moins encore comme officier dans un régiment. 
Quoique les casernes actuelles soient la plupart privées de 
pavillons, il serait possible d'y en ajouter dans bien des 
endroits. — Il serait nécessaire que chaque bàtimept dé- 
taché ou corps de caserne contint au moins un bataillon 
pour l'infanterie et deux escadrons pour la cavalerie. Ce 
sont les moindres fractions à la tète desquelles soit placé 
un officier supérieur, qui, comme.de raison, devrait loger, 
ainsi que les officiers des compagnies , dans le même corps 
de caserne. Une des dispositions les plus avantageuses 
pour les casernes est celle qui les distribuerait par régi- 
mens , chaque petit corps de casernes correspondant à un 
bataillon ou deux escadrons étant placé sur un des côtés 
d'un carré, dont les côtés qui resteraient vides pourraient 
être fciTOés par des grilles. Un régiment d'infanterie de 
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quatre bataillons occuperait les quatre côtés du carré. Ln 
régiment de cavalerie aurait trois escadrons sur chacun 
des deux côtés opposés. L'intérieur de ces grandes cours 
serait fort utile pour l'exercice des recrues, et même dans 
l'infanterie pour l'école de bataillon. Dans les casernes de 
cavalerie , le manège pourrait être placé sur un des côtés 
vides. Les casernes disposées de cette manière réuniraient 
de grands avantages. Il serait plus facile d'y contenir les 
soldats et de les empêcher de sortir. En fermant les portes 
files grilles qui uniraient les cprps de casernes de chaque 
régimpnt, on en ferait une espèce de forteresse à l'abri 
d'une surprise, dans les villes ouvertes et voisines des 
frontières. Un des inconvéniens qui se font le plus sentir 
dans leç casernes existantes aujourd'hui est le manque 
d'un local couvert pour y exercer les recrues pendant la 
mauvaise saison. Il serait facile d'y remédier en disposant 
ppur cet usage en portiques ouverts la moitié du rez-de- 
chaussée qui regarde la façade de chaque corps de ca- 
serne. G. DE Vaudoncourt. 
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SUE LA N AVIGATIOR MAHiriME PAR LA VAPEUR. 



La plupart des machines employées à la navigation mari- 
time par la vapeur en France et en Angleterre sont à basse 
pression. La vapeur au moyen de laquelle ces machines 
fonctionnent est peu supérieure en pression à celle de l'at-n 
mosphère, et elles n'agissent en grande paiptie qu^en vertu 
du vide obtenu par Tœuvre de la condensation. 

Quelle que soit, au reste, l'espèce des^ machines en 
usage, leur puissance doit être en équilibre avec la résis- 
tance des navires mus avec tel ou tel degré de vitesse pu de 
sillage , et la résistance des aubes contre le liquide doit 
être égale à celle du navire dans les mêmes conditions de 
vitesse. 

La résistance des aubes d'ailleurs doit être, à peu de 
chose près, égale au produit de leur surface par le carré 
de leur vitesse, et cette dernière, par rapport au fluide 
qu'elles choquent, à l'excès de leur vitesse propre sur celle 
du navire. 

Les auteurs, en cherchant à déterminer qu'elle était la 
vitesse la plus favorable à donner aux aubes des bateaux 
à vapeur; n'ont considéré que la vitesse circulaire de 
leur bord intérieur relativement à celle du navire, et ils 
sont arrivés à cette conclusion que, quand la vitesse de 
ce bord intérieur est égale à celle du navire, la /quantité 
de force perdue qui résulte de la différence des vitesses 
entre le centre d'action des aubes et celle du navire est la 
plus petite possible. 

Il nous semble que, quand le bord intérieur des aubes 
se meut avec une vitesse égale à celle du navire, il résulte 
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du mouvement cycloidal que décrivent les aubes par rap- 
port à l'horizon , que celle-là seule qui se trouve dans la 
normale au sillage possède, pendant le moment très-court 
où elle occupe cette position, la vitesse et la direction 
convenables pour agir tout entière d'une manière efficace, 
mais qu'il n'en est point de même pour les aubes, souvent 
entièrement plongées, qui se trouvent en avant et en ar- 
riére de celle dont nous venons de parler. Une portion 
plus ou moins grande de leur surface agit contrairement 
au sillage , et on observe en effet sur leurs face3 avant 
un repious particulier , qui ne peut être que le produit 
du mouvement cycloidal qu'elles fournissent par rapport 
qiu liquide. 

Ainsi donc il est nécessaire que la vitesse du bord infé- 
rieur des aubes soit plus grande que celle du navire, et 
quand même l^ur mouvement serait parallèle à l'horizon, 
pour d'autres raisons cette condition serait encore indis- 
pensable. 

En effet quand il s'agit d'aller à la voile avec un navire 
à vapeur marin , il (est très-possible que le vent soit assçz 
frais et assez favorable pour imprimer au bâtiment une 
vitesse plus grande que celle que les roues ne sauraient 
lui procurer; il est bien évident alors que, si la vitesse des 
aubes eat égale seulement à celle du navire mû par la 
vapeur; elles nuiront au sillage du même navire mû par 
l'action des yoil^^. 

. La différence nioyenne entre la vitesse du bord intérieur 
des aubes et celle des navires à vapeur qui naviguent, 
aujourd'hui suç la mer Méditerrannée est d'environ 0", 
3 par seconde : ces bâtimens filent habituellement de 7 
à 8 nœuds ; ainsi donc il n'est pas possible que ces vitesses 
augmentent de plus des -f^ d'un nœud sans que les roues 
ne gênent le sillage ; or , un navire à voile médiocre file 
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souvent 9 à 10 nœuds ; les bons voiliers atteignent quel* 
quelbis 12 et même 13 nœuds : donc il est probable qu'à 
la mer, dans beaucoup de circonstances, les navires h 
vapeur, ordinairement bien façonnés pour la marche, file- 
raient plus avec Tnide seul du vent qu'avec le concours 
simultané de cette force et de celle de la vapeur. Il con- 
vient donc, en résumé, que les aubes des bateaux à vapeur, 
dès qu'elles ne peuvent être suppriniées à propos dans les 
circonstances favorables, se meuvent avec une vitesse au 
moins égale à la plus grande qu'up navire puisse acquérir 
à la mer par le secours unique des voiles. On a vu plus 
haut dans quel rapport il faudrait dans ce cas diminuer 
les aubes en surface pour atteindre aui( conditions équiva- 
lentes de résistance de la part du fluide. 

Le produit de la pression de la vapeur sur l'aire des 
pistons par leur vitesse dans un temps donné ( abstraction 
faite des frottemens. ) représente la quantité de force de la 
machine; ainsi donc il y a augmentation de puissance 
quand la vitesse du navire et celle du piston augmentent, 
et que la chaudière continue à fournir de la vapeur de 
même espèce, et il y a réciproquement diminution de 
puissance quand, par suite d'un surcroît de résistance 
accidentel, la vitesse du navire et celle du piston ont été 
réduites d'une certaine quantité, mais dans ce dernier cas ^ 
qui ordinairement donne lieu au soulèvement de la sou- 
. pape de sûreté, il faut observer que la quantité de mouve- 
^lent décroît dans un rapport simple, et que la diminution 
depuissance qui en résultenese réduit pas,dans les circons- 
tances ordinaires dont nous parlerons plus bas, au -J- ou 
au —de la force totale de la machine, tandis que la vitesse 
des aubes, relativement au liquide qu'elles choquent, s'est 
considérablement accrue , que la résistance du navire a 
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diminué comme le carré de sa vitesse, et qu'eu sonimc, 
pour triompher d'un obstacle ou plutôt d'une résistance 
double , par exemple, de celte du navire à vapeur, la puis- 
sance motrice n'exige que le sacrifice de Ja racine cubique 
de sa vitesse primitive. 
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